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DE TROIE- 



GUE R R E 

DE TROIE, 

DEPUIS LA MORT D'HECTOR 

JUSQU'A 

LA RUINE DE CETTE VILLE, 

« 

PoÊME en quatorze Chants , par Quint us db 
Smyrne, faisant suite à l'Iliade, et traduit 
pour la première fois du Grec en Français y 

Vjlk r. TOURLET, Médecin , et Membre de la Société 
Académique des Scjci^icçs , séante au Louvre. 






Non égo te meit 

Chartis inornatum silebo. 
Tôt Tc tuot patiar labores 
Impune , Quinti , caxpere liyidas 
Obiiviones 

HORAT. Cakm. Lib. IV. ad Loi. Od. X« 



TOME SECOND. 



A PARIS, 

Chei LESGUILLIEZ, frères y Imprimeurs y me de \a 

Harpe , N®. i5i. 

Av IX'^-iSoo. 



ARGUMENT 

DU CHANT VIL 

Le^ Grecs à leur-réveil retoUmeht nu 
combat y laissant peu de monde sur 
leurs "vaisseaux, pour re,ndre les horir 
neurs funèbres à Nétiée et à Ma- 
chaon. Podalyre pleurant sur la 
tombe de son frère Machaon y est à 
peine consolé par Nestor. Eurypila 
repousse les Grecs Jusqu'auprès dm, 
leurs flottes. Minerve lès ranime.^ le 
combat continue même pendant la 
nuit. Enfin Eutypile accorde auoc^ 
députés Argiens une suspension 
d* armes pour deux] ours , qui seront 
employés à la sépulture des morts. 
Arrivée d'Ulysse et de Diomède à 
Scyros; ils décident Néoptoléme 
à les accompagner; douleur de 

Deidamie^ sa mère, à son départ. 
Tome II. jj^ 
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ARGUMENT* 

Pyrrhus arrive ^favorisé par les dwi- 
nités de la mer, sur les bords Phry» 
gienSj au moment oà Eurypile éùaU 
prêt de forcer lés retranchemens des 
Grecs. Diomède à la Due du dan* 
ger , s^ élance à terre le premier; 
tous prennent des armes à la hâte 
dans la tente d' Ulysse. Pyrrus sai-- 
sit celles d'Achille. Sa présence re- 
lève le courage des Grecs. Eurypile 
redouble ses efforts , mais envain; 
la nuit termine le combat. La sa- 
gesse des réponse^ de Néoptoléme 
excite ï admiration d'Agamemnon 
et des autres Grecs qui le félicitent 
de sa brai^oure et I0 comblent de 
présens. Il se retire dans la tente de 
son père. Vive douleur quil éprouve 
à ldp>ue des objets qui lui rappellent 
la perte quil a faite. Les Troyens se 
réjouissent d'avoir Eurypile pour 
chef De part et d'autre on se livre 
au sommeil* 



GUERRE 

DE TROIE, 

Depuis la mort d'Hbctor jusquà 
la ruine de cette n)ille. 



CHANT VIL 

Des que la clarté de TAurore eût 
effacé les astres de la nuit et dissipé les 
ombres, la plupart des Grecs s'avan-. 
cèrent pour combattre Eurypile. Lea 
autres demeurèrent auprès des navires 
pour rendre les honneurs funèbres à 
Machaon et à Nérée. Ce dernier avait 
égalé par sa beauté les habitans même 
de rOlympe ; mais les forces de son corps 
ne répondirent pas aux attraits de son 
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* 

'Visage : « Les Dieux ne versent pas sur* 
un seul homme toutes leurs faveurs, une 
fatalité trop constante , toujours mêle le 
bien de quelque défaut ». Cependant les 
Danaêns pleurèrent également sa perte 
et celle de Machaon, savant dans Tart 
divin de guérir les blessures , et le même 
monument reçut les cendres des deux 
illustres morts. 

Tandis qu'ailleurs tout retentît du 
tumulte des armes, que les traits ou 
les pierres tombent avec un bruit épou- 
vantable sur les boucliers des combatr 
tans , Podalyre désespéré de la mort de 
«on frère, et ne voulant plus lui sur- 
vivre, se renverse dans la poussière et 
refuse toute nourriture. On le voit, tan- 
tôt armer son bras d'un poignard , tantôt 
chercher avec empressement le poison 
le plus mortel. Se^^ compagnons n'osant 
plus le retenir , tremblaient qu'il ne 
6'immolât de ses propres mains sur la 
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tombe de Machaon , lorsque Nestor 
accourut yers lui ; il le trouve environné 
des ses esclaves et de ses amis désolés, 
se traînant sur le sable , se frappant la 
poitrine, et appellant à grands cris l'objet 
infortuné de ses plus vifs regrets. 

« Ah ! lui dit alors le vieillard atten* 
drî, pourquoi nous affliger par l'excès 
de ta douleur? Un guerrier sage doit-il 
ainsi qu'une femme pusillanime répan- 
dre sur des cendres muettes des larmes 
Inutiles ; tes cris ne peuvent rappeller 
à la vie celui qui te fut si cher, son âme 
i^est élancée, dans le vague immense 
des airs; son corps a été la proie des 
flammes, et la terre renferme ses osse- 
xnens préeieux. Tu accuses de rigueur 
le destin qui te l'^nlére à la fleur de 
son âge? Et moi, ne devais-je pas re- 
gretter plus amèrement un fils égale- 
ment distingué par sa prudence et par 
sa valeur, un £ls qui m'aima jusqa'i 
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çacFifîer généreusement sa vie pour sau* 
ver la mienne? Mais malgré l'aceable- 
ment que j'éprouvai à sa mort, m'a-t-on 
vu me pri Ver de nourriture ^ et cher- 
cher à me soustraire aux doux bienfaits 
de Tastre du jour. Mortek que nous 
sommes, apprenons à recevoir de' la 
main des Dieux et le bonheur et l'in- 
fortune; sujets à la cruelle loi du sort, 
nous arrivons tous aux sombi'es rivages 
par des sentiers épineux, semés de peines 
et d'ennuis ». 

M Puis-je , ô Nestor, répliqua Pada-' 
lyre , fondant en larmes , pui$-je asse^ 
regretter celui dont les tendres soins 
mé consolèrent de la perte d'un père 
enlevé trop tôt du séjour des humains; 
celui qui m'apprit avec complaisance l^s 
secrets merveilleux de son art? Je man- 
geais à sa table , je goûtais avec lui le 
repos du sommeil ; ses richesses étaient 
les miennes. . Maintenant,, comment 
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supporterai - je le jour que je ne peux 
partager avec lui » ? 

« £h quoi! répondit le fils de Nélée^ 
des afflictions passagères te feraient pour 
toujours abandonner la vie ? Ignores-tu , 
à mon fils, que les événemens tiennent 
à une cause changeante et mobile 7 
Quoique la parque inexorable nous pré- 
pare à tous ime même fin ; quoique la 
même terre doive un jour nous rece- 
voir dans ses entrailles , la carrière que 
nous avons à parcourir est différente 
et inégale. Les biens et les maux en- 
veloppés d'un nuage de ténèbres sont 
confiés par les Immortels aux caprices 
de Taveugle destin qui y du sommet de 
FOlympe les jette sur nous, sans choix 
et sans discernement; de même que 
les vents légers sont emportés dans leur 
course vagabonde. La pauvreté pour- 
suit quelquefois Thomme le plus juste ; 
souvent aussi les richesses' tombent au 
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pouTOir des méchans. Ainsi, la fortuné 
conduite par la main du hasard, nous 
est tour-à-tour et contraire et propic^e. 
Jamais mortel ne fut constamment heu- 
reux, ni à Tabri des révolutions dans 
le peu d'années qu'il eût à fouir de la 
yie. Les rudes épreuyes ne doivent dono 
pas nous faire perdre l'espoir de jours 
plus sereins. H n'a pas été dit enyaia 
que les bons après le trépas trouvent 
dans rOlympe une récompense, et que 
les enfers ont des tourmens pour l'impie. 
Alachaon marcha sur les traces d'un 
père immortel , et sa bienfaisance le fit 
chérir des hommes. Ne doutons pas qu'il 
n'ait été co]mn,e lui placé parmi les 
Dieux >^ 

£n achevant ees paroles, il relève 
Podalyre, et l'arrachant malgré lui du 
tombeau de son frère , il le conduit jus-» 
ques dans sa tente. Déjà les phalanges 
Achéexmes avaient engagé le combat 
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contre Tannée de Friam , comman- 
dée par Eurypile. Ce guerrier portant 
dans les rangs ennemis la fureur du 
dieu Mars, abattait sous ses coups une 
multitude infinie de Grecs, dont les 
corps pêle-mêle entassés avec ceux des 
Troyens couvraient un long espace du 
champ de bataille. Dans sa marche im-* 
pétueuse, il foule et les morts et les 
mourans. Ses mains , ses pieds , tous 
ses membres dégoûtent de sang. Atta- 
qué par le brave Pénéléon , il le ren- 
yerse d'un coup de lance , et immole 
avec lui une troupe de soldats. 

Tel autrefois l'invincible filsd^Alcméne 
vainquit et tua, dans les défilés du mont 
Pholus , les Centaures légers à la course 
et redoutés dans les combats : tel l'im- 
placable guerrier massacre les troupes 
belliqueuses des Danaëns , qui tombent 
autour de lui épàrs sur la poussière, 
^nsi que les rives d'un torrent bruyant 
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et rapide , battues par les Ilots écumeux, 
se fendent et s'écroulent de toutes parts ; 
ainsi les peuples d'Argos succombent 
sous les coups redoublés du puissant 
Eurypile; à peine quelques-uns ont-ils 
le temps d'échapper à la mort par leur 
vitesse et d'emporter avec eux le corps 
et les dépouilles du vaiUant Pénéléon. 
Hercule semble frapper de terreur les 
ennemis de ton petit -fils, et revivre 
lui-même dans un jeune héros de son 
sang. 

Les Grecs s'enfuient jusqu'au prés de 
la flotte , et se retirent derrière les rem- 
parts qu'ils avaient élevés pour défendre 
leurs navires. De même qu'à la chute 
subite de la grêle et des neiges dans les 
montagnes, les chèvres timides quittent 
les hauts lieux où elles paissaient, et^ 
s'enfoncent sous des rameaux ou dans 
les cavités des rochers, pour y attendre 
le retour heureux du calme et de la 
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sérénité; de même leis Achéens trem- 
blans restent prés de leurs murs à Fabri 
des fureurs du redoutable fils de Té<- 
léphe. 

Il menaçait de brûler les vaisseaux 
et de tailler en pièces toute Tarmée; 
mais en ce moment Minerve ranime le 
courage affaibli des Grecs qui font pleu- 
voir sur lui et sur les siens une grêle 
de traits meurtriers. Les assaillans, vio* 
times de leur intrépidité, ne se relâ- 
chent ni le jour , ni la nuit même , leurs 
armes sont rougies de sang, l'air est 
frappé ^es cris des blessés; on combat 
avec un acharnement égal, tantôt prés 
des navires, et tantôt sur lés redoutes 
qui les défendent. 

Après une attaque longue et meur- 
trière , Eurjpile enfin accorda deux 
jours aux députés des Argîens, pour 
rendre les derniers honneurs à ceux 
qui avaient péri dans cette action sau- 
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glante; le carnage cessa donc, et on re^ 
cueillit les corps des guerriers éten^ 
dus sur la plaine. Pénéléon fut sur- 
tout regretté des peuples de TAcliaïe, 
qui lui érigèrent un superbe monu- 
ment digne de perpétuer dans tous les 
âges la mémoire de ^a bravoure. Us 
brûlèrent ensuite sur un même bûcher 
et renfermèrent sous la même tombe les 
restes précieux de tous les autres guer- 
riers que le fer avait moissonnés. Les 
sujets de Priam rendirent aussi à leurs 
compagnons , les devoirs funèbres ; mais 
le flambeau de la discorde fumait en-- 
core; Eurypile préparait de nouvelles 
attaques; il avait pris son posté à quel- 
que distance de la . flotte Achéenne , 
décidé à tout entreprendre contre les 
ennemis de Troie. 

Cependant le vaisseau avait abordé 
ffle de Scyros , et les deux envoyés de 
Tarmée des Grecs, vers le fils d'Achille î 
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levaient trouvé devant son palais , oc- 
cupé à manier une lance, à décocher 
des flèches , et à dompter des coursiers 
fougueux. Ils virent avec une joie mêlée 
d'admiration qu'U. dissipait par les exer- 
cices de la guerre , les regrets que lui 
causait la mort encore récente d'un 
père chéri. Plus ils s'approchent de 
lui, et plus ils sont frappés de sa res- 
semblance parfaite avec le grand Achille: 
Le jeune héros se hâte de les préve- 
nir: et s'avançant vers eux : «Je vous 
salue, ô étrangers, leur dit-il, soyez 
bien venus dans mon palais; dites-moi 
d'où vous venez? qui vous êtes? Quel 
besoin vous a fait franchir les mers et 
vous a conduits sur ces rives »? a Noub 
sommes , répondit Ulysse , les amis et 
les compagnons du courageux Achille. 
Nous te voyons enfin , 6 toi le fruit 
heureux de ses amours , avec Déïdamie ; 
la taille est ta sienne , ta démarche est 
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la même , tes traits nous rappellent son 
image; comme lui, tu ressembles aux 
Immortels ! Ithaque est ma patrie ; Dio- 
méde qui m'accompagne , vit le jour 
dans le territoire d'Argos. Sans doute 
les bouches de la renommée ont pu- 
blié, jusques dans ces lieux son nom et 
le mien. Je suis Ulysse. Des oracles sûrs 
et respectés me commandent de venir 
ici réclamer le secours de ton bras j soia 
touché de nos maux , viens réparer nos 
perteà ; ta seule présence doit terminer 
avec gloire une guerre que des flots 
de sang n'ont pu encore éteindre ; tous 
les peuples de la Grèce , t'offriront des 
présens; tu paraîtras avec les armes de 
ton illustre père. Supérieures à toutes 
les autres par leur beauté, elles ne 
peuvent être comparées qu'à celles du 
Dieu des combats; l'or y brille de toutes 
parts , et cet ouvrage sorti des mains 
de Vulcain a mérité les louanges de tous 
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les Immortels. Le bouclier représente 
lixi seul tous les prodiges de la terre , 
de la mer et des cieux; l'art y a fait 
revivre tous les animaux avec leur» 
traits et leurs mouvemens; jamais sî 
belle armure n'avait été au pouvoir d'un 
mortel ; oui , ton père que nous regar- 
dions comme issu du sang des Dieux j 
Achille seul fut digne de la porter ; mon 
amitié pour lui s'étendit au-delà même 
du trépas. Je vainquis une foule de * 
Troyens qui me disputaient son corps. 
J'emportai dans ma tente ses riches dé- 
pouilles , et Thétis elle - même me Jies 
accorda pour prix de ma valeur; déa 
aujourd'hui je te les abandonne ; elles 
seront à toi , dés que tu auras abordé 
les rivages de Phrygie. Enfin après la 
prise de Troie et notre retour dans la 
Grèce , Ménélas , pour te combler de 
ses bienfaits , imira tes destijaées ^ celles 
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de sa fille. Ainsi la fortune et ses trésor^ 

couronneront ton choix ». 

tt J'obéis, dit alors Pyrrhus aux en- 
voyés , l'ordre du Ciel est que je vole 
au secours de notre armée. Demain je 
yeux traverser avec vous les flots qui 
m'en séparent. Venez en ce moment 
dans mon palais , partagez avec moi les 
plaisirs de la table et de l'hospitalité. 
Je remets à la volonté des habitans du 
Ciel, le soin d^asdortir les nœuds de mon 
futur hyménée )». 

A ces mots il marche devant eux; 
ils le suivent avec empressement, et 
entrent avec lui dans une salle vaste et 
magnifiquement ornée. C'était là que 
Déïdamie, regrettant la perte de son 
époux , consumait ses plus beaux jours 
dans des pleurs intarissables; ainsi la 
neige sur les montagnes , se fond aux 
rayons du soleil, ou par le souffle d'un 
?rent chaud et humide. Ils la saluent 
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avec des paroles pleines de respect, et 
son fils s'approche pour lui annoncer le 
nom et la patrie de ses nouveaux hôtes. 
Mais il tint secret jusqu'au lendemain 
le motif de leur arrivée : il craignait 
que cette mère tendre n'en fût accablée 
de douleur , et n'employât pour le rete- 
nir , les prières et les larmes* 

Vers le déclin du jour et après le fes- 
tin, les deux convives se retirèrent pour 
goûter les douceurs du repos, dans le 
silence de la nuit ; les habitans de l'île 
de Scyros , battue de tous côtés par les 
vagues bruyantes de la mer Egée , dor- 
maient assoupis par les vapeurs d'un 
paisible sommeil. Déïdamie seule , re- 
poussant les bienfaits de Morphée , se 
livrait aux plus mortelles inquiétudes. 
Ulysse et Diomède avaient autrefois 
entraîné son époux à cette guerre fu- 
neste, où l'attendait la parque meur- 
trière. Leurs noms odieusilui rappell aient 
Tome II, B 
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i8 Guerre de Troie^ 
lobjet éternel de ses regrets et de l'af- 
fliction de Pelée ; elle tremblait d'avance 
pour les jours d'un fils, trop avide de la 
gloire des combats. 
- Dés (Jue le char étlncellant de l'im- 
mortelle Aurore eut reparu dans les 
Cieux, Pyrrhus, Ulysse, et le fils de 
Tydée, sortirent brusquement du lieu 
où ils avaient pris le repos de la nuit. A 
cette précipitation, Déîdamie ne doute 
plus de son malheur; aussi -tôt de sa 
poitrine enflée par de longs soupirs , 
s'échappe un cri fort et pénétrant. Tel au 
printems un taureau indompté appelle 
sa génisse par des mugissemens répétés , 
qui se répandent dans Jes forêts et les 
montagnes voisines : telle l'infortunée 
Déîdamie frappe de ses accens doulou- 
reux, et les murailles et les voûtes de 
son palais. 

« O Néoptoléme , ô mon fils , s'écrie- 
t-elle; quoi! tu suivras ces étrangers 
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sur des rivages tout fumans du sang de 
nos héros les plus fameux; jeune encore 
et peu exercé dans les travaux périlleux 
de Bellone , tu t'éloignes d'une mère 
qui te chérit et que va bientôt accabler 
la triste nouvelle de ta mort. Non , je 
ne te reverrai plus en ces lieux; ton 
père , sorti des flancs de Thétis , ton 
père, le plus puissant des guerriers, a 
péri sur les bords Phrygiens , et par les 
conseils perfides de ceux qui veulent 
aujourd'hui t'enlever à ma tendresse; 
Arrête, ô mon fils , crains de me livrer^ 
en mourant , aux horreurs d'une éter- 
nelle solitude. Quand la mort a mois« 
sonné l'époux et les gages vivans de son 
amour , des ravisseurs inhumains ne 
tnanquent jamais de piller et disperser 
l'héritage ; est-il un plus déplorable sort 
que celui d'une veuve isolée sans res- 
source et sans appui ». 
A ces mots, qu'elle interrompit par 
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des gémissemens profonds , le fils atten- 
dri, répondit d'un ton à-la-fois ferme 
et respectueux : « Rassurez-vous, mère 
trop sensible, bannissez ces noirs près- 
sentimens d'un fâcheux avenir ; nul 
homme ne périt sans Tordre du destin ; 
si je dois être frappé des coups du sort^ 
que ce soit en défendant la cause des 
Achéens ; j'illustrerai le nom et la gloire 
des Eacides, et je vengerai le noble 
sang dont je suis sorti ». 

Il dit; et pendant qu'il cherche à 
s'éloigner, le vieux roi Lycoméde lui 
adresse ce discours : « Digne fils d'ua 
père courageux, j'admire ta force et je 
loue ta bravoure ; mais je crains pour 
toi les fureurs de Mars, et plus encore 
l'inconstance des flots. Les navigateurs 
ont toujours à leurs côtés la mort me- 
naçante. Je tremble , ô mon fils , que tu 
ne quittes ces rivages dans le tems où 
le Soleil passe du Sagittaire au signei 
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orageax du Capricorne , ou lorsqu'il par- 
tage également avec Phébé le jour et 
les ténèbres. Redoute aussi Tinstant sou- 
vent fatal où l'approche d'Orion i) pré- 
cipite les Pléyades dans les eaux du 
noir Océan. Le lever, ou le déclin de 
certains astres peut encore creuser sous 
tes pas mille abîmes ; vois quelles seront 
tes peines et nos inquiétudes ». 

En achevant ces mots, il Tembrasse 
et ne s'oppose plus à son dessein. Le 
jeune héros sourit, et d'un air satisfait 
avance vers le , navire ; mais les prières 
d'une mère éplorée sxispendent encore 
son départ. Tel un coursier fougueujç 
qu'on a peine à retenir, ronge le mors 
blanchi de flocons écumeux qui tombent 
de sa bouche , et qui mouillent sa poi- 
trine ; ses pieds impatiens frappent la 
terre et lancent avec bruit le sable et 
les cailloux ; ses crins hérissés flottent 
épara sur son col ; il lève en hennissant 
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une tête superbe , dont la fierté rebelle 
plaît au maître qui le contraint d'obéir: 
Tel l'impétueux fils d'Achille veut se 
dérober aux tendres eiForts d'une mère; 
à qui son intrépidité le rend encore plus 
cher. 

Elle le presse sur son sein agité ; mille 
^ fois il reçoit ses adieux. Enfin il se sé- 
pare d'elle , et la laisse en proie aux 
regrets les plus amers ; ainsi l'hirondelle 
plaintive, dont un serpent cruel a dé-r 
voré les tendres petits , vole en gémîsr 
sant au tour des murs et des portiques 
où elle avait construit son nid , et appelle 
par des cris inutiles les fruits malheu- 
reux de ses innocentes amours; ainsi 
cette mère désespérée, tantôt se ren- 
verse sur le lit où avait reposé son fils,' 
tantôt à la vue des appartemens qu'il 
avait habités , elle renouvelle les accens 
de sa douleur; où si elle trouve un des 
javelots qui avaient exercé les mains 
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cncpre novices de Néoptoléme , et 
d'autres instrumens plus légers qui char- 
mèrent les loisirs de sa première en- 
fance , elle les saisit , les serre dans ses 
bras, les couvre de, baisers, les arrose 
de ses larmes et redouble ses sanglots. 

Le jeune héros sourd à ces plaintes, 
avançait vers le port d'un pas précipité. 
Auprès de lui étaient Ulysse et Dio- 
mèds ; vingt esclaves choisis par Déï- 
damie et -chargés par elle d'exécuter les 
ordres de son fils, traversent la ville 
avec lui. Brillant comme un astre au 
milieu de ceux qui l'accompagnaient , 
il marche d'un air triomphant ; sa pré- 
sence réjouit Thétis et les autres filles 
de Nérée. Le dieu des mers voit avec ' 
transport s'approcher des vastes plaines 
de son empire , un guerrier qui à peine 
il la fleur de l'âge , vole dans des régions 
éloignées aux combats et à la victoire. 

Tel paraît le redoutable Mars , prêt à 
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fondre sur des ennemis qu'il menace dé 
sa fureur, lorsqu'un cercle tout rayon- 
nant de lumière repose sur sa tête , lors- 
quç le feu étincelle dans ses yeux, et 
que la majesté qui relève l'éclat de son 
visage , inspire de la frayeur aux Dieux 
mêmes : tel, et à de semblables traits 
on reconnaît le fils d'Achille , entre tous 
ceux qui formaient son cortège. Les 
peuples qui se portaient en foule sur 
son passage , faisaient pour son retour 
des vœux qui furent entendus des Im- 
mortels. 

Déjà le héros touche le rivage où la 
mer vient briser ses flots tumultueux; 
des matelots empressés préparent et les 
mâts et les voiles. Il monte ; aussi-tôt 
on délie les cables, on lève les ancres 
qui retiennent encore le vaisseau. L'é- 
pouse d'Amphitrite jetant sur les navi- 
gateurs un regard favorable accélère leur 
course, de peur que les Grecs privés 
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plus long-tems du secours qu'ils atten- 
dent , ne succombent sous les efforts 
des Troyens et d'Eurypile. Les deux en- 
voyés assis aux côtés du fils d'Achille, 
l'entretiennent des exploits fameux de 
son père , des conquêtes qu'il avait faites 
avec ses flottes , des combats , qu'il avait 
livrés dans la plaine au redoutable Té- 
léphe , des victoires qu'il avait rem- 
portées sur les Troyens , de son démêlé 
avec les Atrides. Le récit de ses actions 
héroïques plaisait au jeune guerrier et 
enflammait son courage. 

Cependant Déïdamie versait des tor? 
rens de larmes brûlantes qui la consu- 
maient ; ainsi que la cire molle et l'é- 
tain flexible se fondent par l'ardeur des 
charbons embrasés. Elle pleura tout le 
jour; une mère tendre peut-elle voir 
d'un œil sec et tranquille un fils qu'elle 
aime , courir à des combats toujours fu- 
nestes. Tandis qu'elle porte au loin ses 
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regards inquiets, le navire échappant 
à sa vue fatiguée , se perd dans le loin- 
tain, et semble se confondre avec les 
nuages. Poussé par un vent impétueux , 
il rase les plaines liquides , fend les flots 
et les fait voler en écumes. A l'entrée 
de la nuit, il avait déjà parcouru des 
espaces immerises , et malgré les ténè- 
bres, il continua de voguer à pleines 
voiles à Taide des vents et du pilote. 

On découvrit avec Taurore la cîme 
des montagnes de l'Ida , et Chryse et 
Smyntlie , où Apollon avait un temple 
fameux , et la pointe du cap de Sigée > 
où était le tombeau d'Achille. Le sage 
fils de Laërte, pour ne pas afQiger 
Néoptoléme , évita de lui faire observer 
ce monument de l'illustre descendant 
d'£acus. Après qu'on eût pa^ les îles 
Calydnées et Ténédos , on apperçut 
Pteleum, où reposaient les cendres de 
Protésilas , sous un monument ombragé 
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par des ormes, dont les branches se des- 
séchent 2) dés qu'elles sont élevées à la 
hauteur de la cité de Troie ^ bientôt en 
forçant de rames, on rejoignit la flotte 
rangée à la vue des côtes d'Ilion. 

En ce moment , les Arglens épuisés,' 
défendaient à peine les retranchemens 
,qui mettaient à couvert leurs navires, 
et le puissant Eurypile était sur le point 
de les renverser de ses mains. Dioméde 
remarquant le danger, s'élança prompte* 
ment hors du vaisseau , et crie de toute 
sa force : « Braves compagnons, de quels 
malheurs sommes«nous aujourd'hui me- 
nacés ? Saisissons nos armes et volons 
au combat. Déjà les Troyens victorieux 
assiègent nos remparts ; s'ils viennent à 
bout de les forcer, ils porteront la flamme 
sur nos vaisseaux ; et nous , contre l'ordre 
des destins , privés à jamais du doux es- 
poir de retourner dans notre patrie, 
nous périrons dans les champs de Troie, 
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loin de nos femmes et de nos enfans »: 

A ces mots j tous sortent du navire , 

tremblans et saisis d'effroi. Le seul 

Néoptoléme , non moins intrépide que 

son père, ne paraît occupé que du desir 

de signaler sa bravoure. On entre dans 

la tente d'Ulysse, la plus voisine du 

rivage. Là étaient déposées ses armes et 

celles qu'avec ses compagnons il avait 

enlevées aux ennemis vaincus. Les plus 

robustes des guerriers prennent les plus 

fortes; les autres en choisissent de plus 

foibles. Ulysse , accompagné de ses Itha- 

ciens, se couvre promptement de son 

armure , et donne à Dioméde celle dont 

il avait dépouillé le brave Socus. 

Le fils d'Achille se montre enfin avec 
les armes de son père. Elles s'ajustaient 
parfaitement à ses membres vigoureux. 
Trop longues et trop massives pour tout 
autre , elles semblaient légères pour lui. 
Sa tête n'était point surchargée d'un 
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Xîasque si pesant. Il savait le quitter et le 
repirendre avec Taisance et les grâces d'un 
guerrier exercé. Dés que les Argiexis 
l'apperçoivent : ils s'efforcent de se ran- 
ger autour de lui , mais trop pressés par 
les ennemis , ils l'attendent en défendant 
avec un nouveau courage leurs retran- 
chemens. Ainsi des navigateurs jetés par 
la tempête sur les bords d'une île déserte, 
et contrains d'errer long-tems au gré 
des flots , voyent à regret leurs vivres se 
consumer et leurs espérances s'évanouir; 
mais lorsqu'un vent favorable vient en- 
fler les voiles, ils reprennent aussi- tôt 
leurs sens et poussent des cris d'alé- 
gresse. Ainsi la seule présence du jeune 
Kéoptoléme fait renaître dans tous les 
cœurs et l'espoir et la joie. 

Accompagné d'une foule de guerriers , 
il part , les yeux étincelans comme ceux 
d'une lionne en furie , qui s'élance en 
rugissant sur les chasseurs prêts à arra- 



3o GupRRE DE Troie, 

cher de leur repaire ses konceaux sans 
défense ; il se jette au fort de la mêlée 
vers le côté du retranchement qui oppo- 
sait moins de résistance. Là , Eurypile et 
les siens déjà maîtres des redoutes avan- 
cées , se flattaient de forcer bientôt le 
passage et d'exterminer tous les Grecs. 
Mais le Ciel ne secondait pas leurs des- 
seins. Pyrrhus , Ulysse , Dioméde les 
repoussèrent par une grêle de traits , de 
même que les bergers courageux, par 
leurs cris et à l'aide de leurs chiens , 
mettent en fuite des lions avides qui 
Tœil enflammé rôdent en rugissant au- 
tour des bœufs et des génisses qu'ils 
cherchent à dévorer. 

Le fils de Téléphe , loin de céder aux 
efforts de ces nouveaux ennemis , ranime 
l'ardeur de ses soldats , et les exhorte à 
ne point cesser l'attaque qu'ils ne se 
soient emparé des navires , et qu'ils 
n'ayent massacré les peuples d'Argos* 
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En même tems poussé par une force 
inyisible , il lève une pierre d'une gros- 
seur démesurée , et frappe avec tant de 
violence, que le rempart est ébranlé 
jusques dans ses fondemens. A ce coup, 
les Achéens épouvantés, crurent que 
leur mûr s'écroulait entièrement ; mais 
ils ne reculèrent point, et semblables à 
ces Lynx ou à ces louves qui pour sau- 
ver leurs tendres petits , résistent aux 
attaques des chiens et des bergers achar- 
nés à les détruire , ils défendaient opi- 
niâtrement et leur flotte et leurs mu-* 
railles. Eurypile furieux , tâche en vain 
de les intimider par ces paroles : » Faibles 
Grecs , vos traits ne vous garantiraient 
pas de ma colère , si vous n'étiez couverts 
par vos retranchemens. Vous tremblez 
devant moi comme de vils animaux à 
l'aspect du lion irrité. Mais abandonnez 
votre asyle ; descendez avec moi dans 
la plaine ; bientôt mon bras rougi de 
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votre sang vous étendra tous sur la 
poussière ». 

Menaces impuissantes. Lui-même at- 
teint d'un coup mortel, devait peu de 
jours après expirer sous le fer de Néop- 
toléme. Celui-ci combattait avec succès 
les soldats de Priam , qui contrains d'a- 
bandonner le rempart et les retranche- 
mens', se replièrent vers Eurypile. Tels 
éblouis du feu des éclairs, effrayés par 
les éclats bruyans de la foudre , des en- 
fans en bas âge embrassent en tremblant 
les genoux de leurs pères. Tels les 
Troyens et leurs alliés entendant siffler 
autour d'eux les flèches et les dards , se 
rangent promptement auprès de leur 
chef. *) 

Frappés d'une terreur aveugle , ils 
croyent revoir Achille dont ils recon- 

*) J'ai consulté ici le sens plus que le texte 
qui est très-altéré. 

*^ * ê 
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naissent les armes; la honte seule leur 
fait encore dissimuler entr'eux le trouble 
qui les agite. Us craignent aussi que leur 
frayeur ne se communique aux Gétéens 
et à leur roi Eurypile. Tels des voya- 
geurs qui marchent ensemble dans des 
sentiers difficiles, sont arrêtés par un 
torrent rapide dont les eaux se préci-» 
pitent à travers les rochers. La crainte 
du péril les retient, et aucun n'ose tenter 
le passage. Ainsi les troupes de Priara 
demeurent sans action , auprès des bar- 
rières élevées par les Achéens , et n'en- 
treprennent plus de les forcer. Eurypile 
seul soutient encore leur courage, et se 
flatte de triompher de l'ennemi , en le 
fatiguant par des attaques réitérées. 

Mais Minerve qui veille sur la desti- ' 
née des Grecs, descend pour les secourir, 
des superbes palais du haut Olympe, Elle 
plane au-dessus des montagnes et ne 
laisse sur la terre aucune trace de ses 
Tome II. G 
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pas. Plus légère que Içs vents et les nua* 
ges , elle fend les airs , et d'une course ra- 
pide , arrive dans les champs de Troie. 
iSes pieds reposent sur le sommet du pro- 
montoire de Sigée ; elle fixe des yeux 
les combattans et distingue les Argiens j 
qu'elle veut appuyer de sa faveur. Aussi- 
tôt le digne fils du grand Achille se sent 
animé de cet esprit de force et d'intré- 
pidité qui ouvre aux hommes la carrière 
de la gloire , et qui doit sur- tout illustrer 
un héros sorti du sang de Jupiter , et né 
d'un père invincible. Plein de confiance 
et d'audace, il déployé son bras homi- 
cide , et immole à sa vengeance une foule 
d'ennemis. Tel un pêcheur ardent à si- 
gnaler son art contre les craintifs ha- 
bitans des eaux , cache d'abord dans 
le vaisseau une flamme perfide, puis 
la faisant briller à propos, il lance 
en même tems le harpon 5 ) meur- 
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trier sur les poissons attires par le vif 
éclat de la lumière ; tel le redoutable 
Nûoptolème se montre alors sur le rem- 
part où il renverse en mi moment uii 
nombre infini de soldats. 

Lesautres Grecs, à son exemple, com- 
battent en différens endroits des retran- 
cheraens; le rivage, les vaisseaux, les 
murailles retentissent du bruit des armes 
et des cris des blessés. Les deux nations 
rivales s'épuisent de fatigues, et le bras 
des guerriers ne seconde plus leur ar- 
deur. Le jeune descendant de Pelée seul 
conserve et sa force et sa bravoure; 
semblable au fleuve^ tranquille , qui voit 
s'éteindre sur ses bords un feu menaçant 
poussé par des vents impétueux, ce héros 
infatigable , inaccessible à la crainte , par- 
tout soutient et encourage ses troupes. 

Mille traits qu'on fait voler sur lui de 
toutes parts, glissent sur ses armes, et 
retombent ainsi que la grêle , qui frappe 
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succombé y sans la présence et le secours 
du vaillant Néoptolême. Le sage Phœnix 
plein d'admiration pour cp jeune héros, 
voulut le féliciter de sa victoire; m^isle 
souvenir de la perte d'Achille étouffait 
dans le cœur du vieillard la joie dont il 
était pénétré. Ainsi les plaisirs des hu- 
mains sont toujx>urs mêlés de quelque 
amertume. 

En abordant Pyrrhus , il ne peut 
retenir ses larmes; il le serre étroi-. 
tement comme un père tendre em- 
brasse un fils chéri, que de longs mal-^ 
heurs ont retenu pendant des années 
entières loin de ses foyers. Il colle sa 
bouche sur le visage et la poitrine du 
jeune guerrier, et lui adresse ces pa- 
roles : 

« Sois toujours heureux , ô digne fils 
du grand Achille , de ce héros dont la 
première enfance fut confiée à mes 

tendres soins. Je le vis croître comme 
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l'heureux rejeton de Vertumne. O mo- 
mens chéris, où je le pressais contre mon 
sein , où j'entendais sa voix , où mes 
regards s'arrêtaient sur les siens ! je 
l'aimai comme mon fils ; je lui tins heu 
de père, et mille fois sa bouche inno- 
cente m'appella de ce nom si doux. Nous 
n'avions qu'une même âme et un même 
sentiment ; mais protégé du Ciel , il eut 
sur moi l'avantage de la force , et sa 
taille fut comparable à celle des Im- 
mortels. Pyrrhus ! je reconnais en toi ses 
traits et son image. Il me semble le ré* 
voir aujourd'hui parmi nous. Hélas ! le 
souvenir accablant de sa mort augmente 
le poids de ma languissante vieillesse. 
Plût aux Dieux que j'eusse terminé mes 
jours, tandis qu'il vivait encore! ma 
dernière consolation eût été de rece- 
voir les honneurs funèbres d'une main 
aussi chère. O mon fils , partage ma dou- 
leur, et non la faiblesse où elle me réduit ; 
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commande aux Myrmidons; rends le 
courage aux Grecs abattus; venge ton 
propre sang ; mets ta gloire à triompher 
d'un guerrier qui s'acharne à nous per- 
dre; terrasse le de ces mêmes armes 
que ton père employa jadis avec suc- 
cès contre le sien 4) «• 

.«Reposez-vous sur moi, sage vieil- 
lard , répondit le fils d'Achille ; la vic- 
toire est entre les mains du sort; mais 
vous pouvez dés ce moment être témoin 
de ma valeur. » Il parlait encore , et 
avant de quitter les armes, il voulait 
poursuivre l'ennemi hors des retranche- 
mens. Mais la nuit qui suspend les tra- 
vaux des mortels avait élevé des extré- 
mités de l'Océan, son voile épais et 
sombre. Il s'arrête donc et demeure au- 
près des navires. 

Les Grecs dans leurs éloges, l'éga- 
laient à son père, et s'empressaient de lui 
marquer leur reconnaissance par des 



C H A N T V 1 1. 41 

présens magnifiques, où brillaient les 
plus riches métaux 5) ; les uns apportent 
des vases remplis d'mi vin rouge et 
délicieux ; les autres lui présentent des 
captives, choisies ; d'autres lui améneht 
des coursiers rapides ; ceux-ci lui offrent 
des armes distinguées, et ceux-là des 
habits précieux où l'on admirait le goût 
et l'intelligence des femmes qui les 
avaient travaillés. 

La richesse de ces dons parut flatter 
le jeune Néoptolême ; il ne fut pas moins 
sensible aux louanges que tous lui pro- 
diguèrent dans les tentes et au milieu 
du festin. On le comparait aux Immor- 
tels, et Agamemnon le chef de toute 
l'armée , le félicita en ces termes : « Quel 
bonheur pour nous , ô mon fils! les traits 
de ton visage , ta démarche , ta bravoure ^ 
tes vertus , tout nous rappelle le célébra 
descendant d'Eacus. Ton bras comme 
celui de ton invincible père, va fou- 
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droyer nos ennemis et précipiter la ruine' . 
de la ville de Priam ; oui , je crois ,yoir 
Achille menaçant de venger son fidèle 
Patrocle ; il revit en toi ; c'est lui qui de 
l'inmortel séjour de l'Olympe qu'il ha- 
bite, t'envoie au secours de nos guer- 
riers épuisés »: 

« O Agamemnon ! reprit alors Néop«^ 
toléme , plût aux Dieux que mon père 
habitât encore le séjour des vivans ; il 
verrait en moi un fils qui n'a point dé- 
généré de la valeur de ses ayeux ; bien- 
tôt vous serez témoin de mes exploits , 
si le Ciel conserve mes jours et couronner 
mes vœux ». Il dit ; et tous ceux qui l'é- 
coutaient furent ravis d'admiration. 

Après le festin , on le conduisit dans 
la tente de son père, où des femmes 
s'empressèrent de lui rendre les mêmes 
honneurs qu'à leur ancien maître. A la 
vue de ces captives et des armes d'un 
grand nombre de Troyens qu'AchUle 
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avait vaincus , le jeune héros pousse des 
soupirs , et regrette amèrement Tauteur 
de ses jours. Tel le nourrisson d'une 
lionne, tombée récemment sous le fer 
des chasseurs, rentre seul en son re- 
paire dans le réduit escarpé dune forêt 
obscure ; il rugit à l'aspect des ossemens 
arides d'animaux, dont les chairs lui 
ont servi de nourriture , et ces tristes 
débris lui rappellent les soins et les tra- 
vaux d'une mère attentive : tel Néopto- 
léme est pénétré de la plus vive dou- 
leur, lorsqu'il trouve dans sa tente les 
nombreux monumens des victoires de 
son auguste père. 

Mais la joie était peinte sur le visage 
des jeunes captives, réunies autour de 
lui. Briséis elle-même , si affligée de là 
perte de son époux , crut le voir de nou- 
veau, et les transports de l'alégresse, 
suspendirent quelque tems le vif senti- 
ment de ses peines. D'un autre côté , 
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leè Troyens se réjouissaient dans leur 
camp , et comblaient d'éloges le coura- 
geux fils de Téléphe. « C'est ainsi , disait 
chacun d'eux j c'est ainsi qu'Hector au-? 
trefois combattait les Grecs; ainsi dé- 
fendait-il la ville de Priam et la fortune 
des citoyens ». 

Cependant la vapeur bienfaisante de 
Morphée descendait sur les paupières 
appesanties des habitans de la terre. Les 
guerriers des deux nations se reposant 
sur des sentinelles vigilantes , s'abandon- 
nérent aux charmes d'un sommeil pai» 
sible. 
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NOTES DU CHANT VIL 

1 ) Orion. Double allusion à la place qu'oc- 
cupe Orion auprès du taureau, où sont aussi 
les Piéjades , et à la fable qui représente les 
Pléyades fuyant devant Orion , devenu éper- 
dument amoureux d'elles. 

2,) Se dessèchent. J*aî suivi le texte réta- 
bli par Paw. Plin. Liv. i6.Chap. 44* £ait men- 
tion de ce prodige fabuleux. 

3 ) Le Harpon. Le Grec porte rtt^vyxttx^n 
Tflttln qui veut dire trident , ou longue fourche à 
trois dents , ou fourchons. Nous n'avon^ plus 
d'instrumens pareils qui soient destinés à cet 
usage ; je n*ai pu traduire ce mot Grec «que 
par celui de Harpon , qui n'a que deux 
branches , ou si Ton veut deux dents. On se 
sert du Harpon , pour percer et attirer en- 
suite les baleines ou autres gros cétacées. 

4 ) Le sien. On peut se rappeller ce que 
nous avons dit au chant cinquième , que Té- 
lèphe , roi des Mysiens, et père d'Eurypile., 
ayant refusé à l'armée des Grecs qui partaient 
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pour l'expédition de Troie , la permission ds 
traverser ses états, fut obligé de leur lirrer 
un combat sanglant. Télèphe avait dispersé 
presque toute l'armée des Grecs, 16rsqu'AchilIe 
soutenant seul ses efforts , le blessa , et le 
ibrça enfin d'accéder aux propositions qu'on 
lui avait faites. Pindare dit dans la neuvième 
de ses odes olympiques , que Patrocle , EU 
de Ménétius , combattant à côté d'Achille , 
contribua beaucoup à décider la victoire ea 
Êiveur des Grecs. 

5) Où brillaient les plus riches métaux: 
(L'or, l'argent, le fer, le cuivre). Je place 
ici rénumération de ces métaux qui dépare- 
rait le texte , et que je dois cependant nom- 
mer , pour qu'on sache en quoi on faisait 
consister la richesse dans ces tems héroïques* 

Observation sur le septième chant. 

La lecture de ce chant , offre beaucoup 
d'intérêt. J'ai craint de le diminuer par des 
remarques souvent inutiles. Entre les compa- 
raisons qui s'y trouvent, on a pu remarquer 
celle de « l'hirondelle , dont un seipent a 
dévoré les tendres petits ». Rhodoman fait 
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ïme longne digression sur ce passage. Il rè^; 
marque i?. que d'autres auteurs Grecs et 
Latins ont fait la même comparaison et presque 
dans les mêmes termes : il cite avec raison à ce 
sujjet Théocrite, et d'autres auteurs dont il 
rapporte le texte ; il remarque en second lieu 
que ces auteurs parlent sans doute d'une 
espèce de dragon volant^ semblable à ceux 
qu'on dit exister en Afrique.^ 

Paw se moque de ces traits d'érudition de 
Rhodoman; cependant on peut observer ^ 
s'il m'est permis de dire quelque chose à cet 
égard; i^. que chez les anciens, les mots 
dragon et serpent sont synonimes. Car Quin- 
tus dit au chant treizième que la déesse fit 
sortir de Calydna deux dragons b/^v KuXtîrKt 
^»Kwlêfu Or ces dragœis n'avaient rien d'ex- 
traordinaire que leur grosseur démesurée , si 
l'on en croit Vitgile. 

Sinuat^iie immensa voluniine terga. 
• ViRGIL. Lib IL V. 2g8. 

Au vers ao4, il leur donne le nom de angaesi 
\Horresco referens) irmnensis orbibus anguet. 

De serpens au vers a 14. 
Corpora nacorum serpens amplexm ucerque. 
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Et enfin de dracones au vers 225* 
Aùgemini lapsu délabra adsumnta dracones, 

Homère parle aussi d'un serpent au vers 9$ 
duyingtdeuxième chant de son Iliade, iv êi 
Jlfiitahj etc. On voit qu'il se sert du mot dragon^ 
et cependant au vers 96 il suppose que ce 
dragon forme avec son cprps des replis tor- 
tueux autour de l'endroit ou il se cache pour 
surprendre le voyageur t?Jrif€tv«ç ^tft xi^ï^ y ^^ 
qui désigne qu'il est question d'un serpent 
ordinaire. 

Les poètes se sont donc servi indistincte- 
ment du mot dragon ou serpent y selon que 
l'exigeait la mesure de leurs vers. 

2.^. On peut entendre parce mot serpent^ 
dans la comparaison dont il s'agit, le reptile 
connu sous le nom de lézard, qui grimpe faci- 
lement le long des murs et peut s'élever jusque 
sur les toîts. S^. Enfin si l'on veut que le ser- 
pent qui fait le sujet de la comparaison , soit 
un serpent dragon ; on entendra par ce mot , 
le serpent ou lézard que nous connaissons sous 
nom de dragon, lequel a quatre pieds et des 
ailes comme nos chauve-souris. 

Fin du sepùième Chant. 
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ARGUME NT 

DU CHANT VII L 



Le fils d^ Achille exhorte les troupes ' 
et marche à leur tête contre les 
Troyens; V action s^ engage. Divers 
guerriers sont tués par Pyrrhus , par 
Enëe y par Diomède , par Agamem' 
non j par Eutypile. Celui-ci rencon^ 
trant enfin Pyrrhus en ^ient aux 
mains avec lui. Menaces que se 
font les deux guerriers. Description 
de leur combat. Eurypile est tué. Le 
fils d'Achille fond de nouveau sur 
les Troyens. Mars Trient à leur se^ 
cours à Vinsçu des autres Immor^ 
tels. Le devin Hélénus reconnais* 
sant la voix^u Dieu, engage les 
Troyens à ne plus craindre et à se 
Tome II. D 
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montrer digne àfun tel défenseur. 
Ils retournent au combat avec furie. 
Mars intimide les Grecs , Pyrrhus 
seul fait une ferme résistance. Le 
Dieu Dcut l'attaquer ; mais Pallas 
armée descend de l* Olympe pour 
attaquer elle-même le Dieu de Icl 
guerre, Jupiter, les arrête tous deuoo 
par la crainte de la foudre. Les 
Troyens prisses d'Eurypile , rentrent 
dans leurs murs , oà ils sont atta* 
qués par les Grecs. Ganymède de- 
mande à Jupiter la conservation de 
sa patrie; il est exaucé. La Dille est 
tout-à'coup enveloppée de sombres 
nuages qui la dérobent à h^ue des 
assaillans. Nestor représenté aua^ 
princes Grecs quils doivent se reti-- 
rer. Les chefs dociles à ce conseil 
font donner la sépulture aux morts ^ 
et retournent à leurs vaisseaux^ 
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liE Soleil franchissant les bornes de 
rhorison où sont les retraites de TAu- 
rore, lance à peine sur la terre ses 
rayons naissans, que les deux peuples 
rivaux s'arment et se préparent à de 
nouveaux combats. Le belliqueux Néop- 
tolême exhorte les Grecs à faire contre 
les troupes de Priam un dernier effort. 
Le puissant fils de Téléphe ranime Tar- 
deur des siens ; il se flatte de renverser 
les palissades, de brûler les vaisseaux, 
d'immoler tous les Argiens à sa colère ; 
de si hautes espérances devaient bientôt 
s'évanouir comme une légère vapeur,' 
€t les destins sinistres, qui marchaient 
sur ses pas,* se jouaient de ses vains 
projets. 

L'intrépide fils d'Achille jetant les 
yeux sur ses Thessalieas , les harangue 
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de la sorte :« Braves soldats, écoutez-» 
moi ; il faut finir , par le massacre en- 
tier de nos ennemis, une guerre fatale 
à toute la Grèce. Bannissez la frayeur ; 
le courage inspire de la force aux hom- 
mes ; la timidité n'est propre qu'à les 
affaiblir. Soyez prêts pour l'attaque ; ne 
donnez pas aux Troyens le temps de 
respirer : qu'ils croyent qu'Achille vit 
encore et combat contre eux. » 

En achevant ces mots , il prend 
les armes éclatantes de son invincible 
père. Du sein des mers, Thétis lève 
la tête et contemple d'un œil satisfait 
son petit fils : porté sur les immortels 
coursiers d'Achille , il avance jusqu'aux 
' retranchemens ; tel sortant des extré- 
mités de l'Océan, Phœbus ramène sur 
la terre ses plus vives flanlmes, lorsque 
son char s'approche de celui de Syrius, 
i) astre brûlant , funeste à la vie des 
humains : tel le redoutable descendant 
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He Pelée marche contre ks sujets de 
Priam pour les forceF à abandonner le 
rivage. 

Automédon, fier de servir sous un 
guerrier qui ressemble au vainqueur 
d'Hector, le voit avec plaisir monter les 
superbes coursiers dont il avait la con- 
duite, et ceux ci portent avec grâce un 
héros égal à leur ancien maître. Tous 
les braves Argiens, réunis autour de 
Néoptolême , sortent de leurs vaisseaux 
et du rempart qui les défend avec la 
même promptitude que les guêpes irri- 
tées volent par essaims contre ceux quf 
les ont attaquées dans leur asile. 

Leur marche bruyante ébranle auloin 
la terre. Leurs armes réfléchissent sur la 
plaine la clarté du Soleil. Dans un ins- 
tant les champs Phrygiens sont couverts 
d'une multitude de guerriers, comme 
dans la saison des pluies et des orages 
le Ciel est tout à coup obscurci par 
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un nuage épais qu'améiient les fureurs 

de Borée. 

La poussière élevée sous leurs pieds 
monte jusqu'aux nues; l'air retentit du 
bruit des armes, du roulement des 
chars, du hennissement des chevaux; 
chacun sent renaître pour le combat 
une nouvelle ardeur. De même que par 
des efforts contraires, deux vents dé- 
chaînés sur les plaines humides , excitent 
la tempête jusqu'au fond de l'abîme écu- 
meux; Amphitrite courroucée soulève 
de son sein des montagnes liquides , et 
des vagues mugissantes annoncent au 
loin le désordre; ainsi les deux armées 
qu'animent la Discorde et Bellone, s'ap- 
prochent , se mêlent et se choquent avec 
l'éclat du tonnerre, qu'un coup de vent 
chasse du sein des nues, lorsque le 
Ciel irrité , s'arme contre l'injustice des 
hommes. 

Déjà les lances se rencontrent, les 
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boucliers se heurtent , chacun s'élanoe 
sur un adversaire; le terrible fils d'A- 
chille commence le carnage par Alcida- 
mas et Ménalès, tous deux fils du vail- 
lant Alexinome , nés auprès dun lac 
magnifique dans la vallée de Caune , 
au-dessous d'Ombrus, couvert de neige , 
aux pieds du mont Tarbéle j il tue Cas- ' 
sandrius , léger à la course , fils de Mé- 
nétés , que la belle Creuse avait mis au 
monde sur les bords du Lindus où les 
limites des Cariens belliqueux touchent 
aux extrémités de la Lycie. Morys, guer- 
rier venu de Phrygie , lui fournit une 
autre victime. Polynus et Hippomédon 
tombent en même tems sous sa lance , 
percés Tun au cœur et l'autre vers 
Tépaule ; il égorge à la fois une mul- 
titude de Troyens , dont il couvre 
le champ de bataille; leurs phalanges 
plient et se rompent sous ses^ coups , de 
même que des arbres desséchés cèdent 
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à Tactivité des flammes animées par ;ie 

souffle impétueux d'Aquilon. 

D'un côté Enée renverse le Grec 
Aristoloque, d'un coup de pierre qui 
brise son casque, et lui fracasse la tête; 
Les membres de ce guerrier cessent 
aussi-tôt d'être animés par la vie. D'un 
autre côté, Dioméde frappe d'un coup 
mortel Eumée , né dans les murs de 
Dardane, ville puissante et célèbre par 
les amours d'Anchise 2) avec la déesse 
de Cythére, Ailleurs, le roi Agamemnon, 
étend sur la poussière le vaillant Stra- 
tus , malheureux de finir ses jours loin 
de la Thrace sa patrie. Plus loin, Mé- 
rione terrasse Clémon , fils de Pisenor ; 
ami fidèle de l'illustre Glaucus et habi- 
tant des bords de Lemyre ; tous les 
Phéniciens voisins de ce fleuve , tous les 
peuples du promontoire de Massicute, 
ceu?: de la montagne et du temple de 
Chimère 5) lui obéissaient depuis la mort 
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sanglante de Glaucus 4) qui , parvenu à 
l'Empire , ne put long-tems faire recon- 
naître ses loix. 

Le combat s'anime de plus en plus, 
et l'on voit périr en peu de tems une 
foule de guerriers. Eurypile , le plus 
terrible de tous les chefs de l'armée de 
Priam , porte le coup fatal à une mul- 
titude d'ennemis. Les deux compagnons 
Héléphynor , Euryte et Ménétius dis- 
tingué par son riche baudrier furent les 
premières victimes de sa colère ; il tua 
encore Harpalus. Ulysse occupé plus 
loin dans la mêlée , ne put alors prêter 
son bras à ce guerrier qu'il chérissait. 

Mais le générçux Antiphus brûle de 
venger un ami et décoche sur son 
meurtrier un trait qui volant sans l'at- 
teindre , frappe derrière 1 ui Ménalion , 
né des amours d'Euryale avec la belle 
Clyté , sur les rives du Gaïque. Eurypile 
irrité de la perte d'un compagnon fidèle , 
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se jette sur Antiphus; mais celui-ci se 
dérobant à sa fureur va d'une course 
rapide se réunir à la troupe des siens. 
L'infortuné n'échappait à la lance du 
redoutable fils de Téléphe, que pour 
être un jour la proie d'un barbare Cy- 
clope 5) : ainsi l'avaient ordonné les 
implacables destins. 

Le descendant d'Hercule appesantit 
siir d'autres Grecs son bf as Tiomicide , 
et de même qu'on voit tomber sous la 
coignée , les arbres d'une foret touffue 
qui, dépouillés de leurs ornemens, et 
privés de vie , sont étendus çà et là sur 
la terre ; ainsi les Achéens tombent en 
grand nombre sous le fer du formidable 
Eurypile. Celui-ci trouve enfin sur ses 
pas l'intrépide fils du courageux Eacide. 
Les deux héros se regardent en se me- 
naçant de leurs lances, et d'abord le 
fils de Téléphe insulte son adversaire 
en ces mots : 
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« Qui es tu, et d'où viens-tu pour 
me combattre ? Les destins te trainent- 
ils au trépas? Ignores-tu que rien n'é- 
chappe à ma vengeance , qu'il en a 
coûté la vie à tous ceux qui ont osé se 
présenter contre moi , et que leurs ca- 
davres abandonnés sur les rivages du 
Xante , ont rassasié les plus vils ani- 
maux? Qui es-tu eniîn, et quels sont 
ces coursiers, dont la beauté flatte ton 
orgueil ". 

« Pourquoi ces demandes, répondit 
JS^éoptoléme ? pourquoi ces questions 
vaines , lorsqu'il s'agit de signaler sa 
bravoure? Tu veux savoir mon origine ? 
eh de qui n'est-elle pas connue? Je suis 
le fils de ce héros dont le glaive fit trem- 
bler Télèphe à qui tu dois le jour , et 
le conduisit aux portes de la mort qu'il 
n'évita que par les secours les plus 
prompts. Ces coursiers sont ceux de 
mon invincible père. Harpie 6) les a 
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conçus de zéphyr ; à peine effleiirerîiienN 
ils de leur» pieds la surface des mers, 
qu'ils peuvent parcourir avec la rapi-» 
dite des vents. Tu sais mon nom, tu 
vois mes coursiers, approche et tu con- 
naîtras ma lance ; elle vient des hautes 
cimes du Pélion , et le tronc dont 
elle fut séparée, y conserve encore sa 
racine ». 

U dit : et mettant pied à terre, il fait 
briller cette lance formidable. En même 
tems Eurypile, armant ses fortes mains 
d'une pierre énorme , la jette contre le 
bouclier de Néoptolême; celui-ci, loin 
d'en être ébranlé , demeure aussi immo- 
bile que la pointe d'un roc avancé qui 
résiste à la violence d'un torrent impé- 
tueux. Une telle intrépidité n'étonne 
pas Eurypile , que soutiennent encore 
et son courage et les dvstins. La colère 
transporte les deux combattans ; ils s'é- 
lancent l'un sur l'autre, et leurs mou- 
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*vcmens précipités font retentir au loin 
leur armure. Telles deux bêtes féroces 
pressées par la faim se disputent les en* 
trailles d'un cerf ou d'une génisse ; elles 
roulent des yeux enflammés par la fu- 
reur , et troublent par leurs élans le 
silence des vallées d'alentour : tels et 
avec une rage égale combattirent ces 
héros fameux, dont le succès semblait 
devoir décider le sort des deux armées; 
Prompts comme les vents , ils tournent 
de tous côtés leurs lances avides de 
sang. La barbare Enyo augmente leur 
férocité ; ils se portent l'un à l'autre sur 
leurs boucliers, sur leurs cuissarts des 
coups terribles, et se font de larges 
blessures. La Discorde triomphe : ils 
redoublent leurs efforts : la sueur qui 
sort avec abondance de leurs membres 
vigoureux ne les affaiblit point Le sang 
des Dieux dont ils sont sortis leiu* cour 
aerve une force digne de leur origine. 
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Du haut de TOly mpe les Immortels eux* 
mêmes témoins de ce combat donnent 
des éloges, les uns à la bravoure du 
jeune Pyrrhus , les autres au courage du 
fils de Téléphe. Tous deux paraissent 
non moins inébranlables que les cimes 
escarpées des hautes montagnes, et leurs 
boucliers frappés par les lances réson* 
nent avec un bruit épouvantable. 

Enfin le fer poussé avec violence pé- 
nétre dans la gorge d'Eurypile ; un sang 
noir en jaillit à grands flots, et son âme 
s^enfuit par sa blessure. La mott, de son 
bandeau lugubre couvre ses yeux; il 
tombe avec ses armes, semblables au 
pin qui, déraciné par l'impétuosité de 
Borée , couvre de ses branches et de son 
tronc un espace immense. Les champs 
de Troie retentissent de sa chute; la 
pâleur défigure son visage et en efface 
* les couleurs. « Tu n'es plus , dit alors son 
rival triomphant^ toi, qui te vantais de 
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nous exterminer tous et de brûler nos 
vaisseaux. Les Dieux t'en ôtent le pou- 
voir avec la vie ; tu meurs de la lance 
de mon père, à laquelle il n'est point 
d'homme, fût-il tout couvert d'airain, 
capable de résister ». 

A ces mots, il retire du corps d'Eu- 
rypile à la vue des Troyens effrayés, le 
fer encore tout fumant ; il le dépouille de 
ses armes qu'il fait emporter sur les na- 
vires. £n même tems remonté sur son 
char, il pousse ses coursiers plus vite 
que la foudre qui, lancée du Ciel en- 
flammé fend les arbres , frappe la cime 
des mots orgueilleux, et glace d effroi 
les Dieux méaies , excepté Jupiter. Ainsi 
le héros fond sur les ennemis épouvan- 
tés, et renverse tous ceux qu'il peut 
atteindre. En un moment la terre est 
rougie de sang et jonchée de cadavres ; 
les soldats de Priam tombent sous les 
coups de Néoptoléme et des autres 
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Argiens en aussi grand nombre qu'on 
voit les feuilles détachées deis arbres 
dans des forêts élevées. 

Les mains des Grecs victorieux sont 
trempées de sueur'et dégoûtent du sang 
des hommes et des chevaux ; les roues 
des chars agités en sont toutes em- 
preintes : dés - lors les Troyens mis en 
fuite, comme des génisses poursuivies 
par le lion ou le sanglier cruel, se se- 
raient renfermés dans leur ville, si pour 
les protéger, Mars lui-même à rinsçù 
des autres Immortels ne fût prompte- 
ment descendu de TOlympe. 

Il part, et avec lui la terreur et le 
désordre ; il vole sur ses coursiers 7) , 
Aéthon et Phlogius, que la furieuse Erin- 
nys avait eu d'Aquilon •,4eurs narines étin-i 
cellent , leur course impétueuse ébranle 
l'atmosphère; les plaines bondissent sous 
leurs pas précipités; le dieu est rendu 
aux champs de Troie ; il approche de 
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la mêlée et agitant sa lance, il crié aux 
Troyens de retourner à l'ennemi. 

Sa voix extraordinaire les étonne 
'd'abord; ils ne voyaient ni le Dieu, ni 
le char cachés par une nuée ; mais Hé- 
lénus reconnaît rorgahe divin qui â 
frappé les oreilles de ses concitoyens; 
saisi d'un noble transport : . « Soldats 
timides , s'écrie - 1 - il , qu'avez - vous à 
craindre du descendant de Pelée ? n'est- 
ce pas un mortel , et que peut-il contre 
Mars? Oui, c'est Mars qui vous rap- 
pelle ; c'est sa voix qui vous anime 
contre les Achéens. Amis, souvenez* 
vous de votre bravoure , n'attendez-pas 
im défenseur plus puissant que le dieu 
de la guerre, et montrez -vous dignes 
d'un tel appui ». 

A ce discours, les Troyens enhardis 

reviennent sur leurs pas. Tels on voit 

des chiens qui fuyaient devant un loup 

féroce , retourner contre lui lorsqu'ils 
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sont excités par les cris répétés du ber- 
ger : tels rassurés par le devin Hélénus^ 
lés soldats de Priam se jettent sur l'en- 
nemi qu'ils avaient évité d'abord. 

On se mêle de nouveau : chacun s'a- 
charne sur un adversaire ; les lances , 
les épées, les flèches frappent l'armure 
des guerriers avec un bruit effrayant; 
partout le fer s'ouvre un passage; le 
sang ruisselé; on s'égorge, on se ren- 
verse, la victoire, est long-tems balan- 
cée : ainsi que des travailleurs de même. 
âge et de même force labourant un 
champ fertile, poursuivent à Fenvi les 
sillons qu'ils ont ouverts'; sans que l'un 
puissp devancer l'autre; avec la même 
opiniâtreté, les deux nations rivales se 
disputent en cette journée la gloire de 

vaincre. 

Le parti des Troyens est appuyé par 
l'invincible Mars , celui des Grecs par la 
valeur du puissant Eacide* Le carnage 
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augmente ; la farouche Enyo se montre 
dans les rangs, les épaules et les bras 
ensanglantés, tous les membres couverts 
de sang et de poussière; le spectacle de 
tant de morts était pour elle une douce 
jouissance; maïs elle voulut la goûter 
sans rompre l'équilibre du combat, quel- 
que envie qu'elle eût dy prendre part; 
elle n'osa se décider entre Thétis et 
le dieu Mars. 

Ce fut dans cette action meurtrière 
que Néoptolême tua l'illustre Périmède, 
qui habitait près d'une forêt consacrée 
à Apollon, protecteur de Smynthe; le 
belliqueux Phalerus , Périlas le fort ; le 
vaillant Cestrus ; Ménalque enfin habile 
à manier la lance, le même Qu'lphia- 
nasse avait enfanté du fameux artiste 
Médon, aux piqds du mont Cylla; ce 
malheureux père resté dans ses foyers , 
n'y revit jamais son fils , et après sa mort 
les tuteurs de sa veuve dispersèrent des 
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biens immenses, le fruit de ses travaux 
et de son industrie. 

Déiphobe , à la tête d'une troupe de 
Troyens , renverse Lycon , et perce au- 
dessous du ventre le guerrier Ménep- 
tolême ; la lance plongée dans les vis- 
cères les force de s'échapper par la bles- 
sure. Enée secondant le fils de Priam, 
terrasse Damas qui avait fixé son séjour 
en l'Aulide, et qui suivit Arcésilas à 
l'expédition de Troie , pour ne plus re- 
voir le pays de sa naissance. Euryale, 
autre chef des Troyens , lance contre 
'Astrée un dard aîgu , dont la pointe pé- 
nétrant jusque dans Testomac , y fait ' 
couler le sang et lui cause la mort. Plus 
loin le vaillant Agénor blesse dans la poi^ 
trine 8 ) Hippoméne , le brave compa- 
gnon de Teucer ; son âme sortit avec des 
torrens d'un sang noir et fumant, et il 
entra pour toujours dans l'empire de la 
nuit. 



' Chant VIII. 69^ 

Le fils dé Télamon , touché de la perte 
de son ami , décoche contre Àgénor un 
trait, qui, évité par celui-ci, atteint 
Déiphonte à l'œil gauche , lui traverse la^ 
prunelle , et sort par l'oreille droite ; ses 
pieds chancçlans le soutenaient encore ; 
mais Teucer d'un second trait lancé avec 
force , lui déchire les veines et les 
muscles de la gorge : la mort suivit de 
prés cette horrible blessure. 

Tous sont livrés à une égale furie : 
Tun porte à l'autre le coup funeste ; la 
mort dévorante , les parques cruelles se 
réjouissent; la Discorde jette des cris 
perçans; Mars lui répond d'une voix 
plus terrible : ce Dieu inspire aux 
Troyens le courage, et intimide les 
Grecs, dont bientôt il rompt les pha- 
langes profondes. Le seul fils d'Achille 
résiste encore , et accumule autour de 
lui des victimes : tel un garçon dans 
ses jeunes ans, frappant une multitude 
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d'insectes ramassés autour du laitage^ 
s'applaudit de les voir tomber et mou- 
rir épçirs de tous côtés; tel le fils de 
l'impl^cabje AcJwUe semble se jouer au 
milieu du o^ro^ge , et mépriser le Dieu 
qui 4èfeAd les Troyens ; partout il se 
montre et repQusse les efforts des 
peuples réunis , non moins inébranlable 
que la cipae d'un mont escarpé que 
tourmente en vain le déchaînement rar 
pide des enfans d'Ëole. 

Déjà Mars sortant du nuage qui Tenr 
vironnait, s'avançait contre le héros ^ 
lorsque Pallas descendit du céleste sé- 
jour sur les montagnes ombragées de 
rida. A son approche les ondes sonores 
du Xante frémissent , et la frayeur 
glace le cœur des nymphes, qui trem- 
blent pour la ville de Priam ; la terre 
s'agite sous les pas de la dée^e, des 
éclairs éblouissans partent de son ar- 
mure \ sur son égide ^ des dragons furieux 
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«xhalent les ilammes, son casque hie- 
naçant touche aux nues. Pallas ainsi 
armée , marche contre le Dieu des 
combats. 

Mais le bras tout-puissant du fib de 
Saturne, désarme les deux immortels; 
il fait du haut du Ciel gronder son ton- 
nerre ; aussitôt Mars a quitté le champ 
de bataille , et retiré dans la Thrace , 
il cesse de défendre les Troyens. La 
déesse belbqueuse abandonne aussi les 
plaines de Phrygie pour rentrer dans la 
cité d'Athènes , consacrée k son culte. 

Les troupes commandées par £urf- 
pile , avaient perdu leur imicjue défen- 
seur , et les Grecs at^iamés stûraient leâ 
traces de leurs ennemis, d'aussi près que 
les vents suivent lés iiavires qui fendent 
les flots de la mer; aussi rapidement 
qu'un feu actif pénètre dans des bois 
desséchés, ou que des chiens avides 
de proie courent les cerfs à travers les 



rjz Guerre DE Troie, 
collines et les montagnes^ pressés par la 
lance meurtrière du fils d'Achilla, les 
Troyens prennent la fuite et se retirent 
dans la cité de Priam. 

Alors satisfaits d'avoir forcé Fennemi 
de rentrer dans la ville, ainsi que des 
bergers renferment leurs troupeaux dans 
les érables , les Grecs s'arrêtent pour 
prendre quelque repos ; tels des bœufs 
qui ont traîné avec peine un fardeau 
énorme vers un lieu escarpé , sont hale- 
tant sous le joug, et se reposent un 
moment pour reprendre leurs forces: 
tels les Achéens fatigués par une action 
longue et pénible , respirent pendant uu 
court espace, mais, sans quitteï leurs 
armes. 

Peu après les Grecs décidés à atta- 
quer les tours , les environnent de toutes 
parts. Les habitans effrayés ferment les 
portes, en les appuyant avec des leviers 
çt ce préparent à soutenir Tattaque, 
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Gomme en un jour d'orage , lorsque 
des nuages épais ne laissent plus voir 
gue les pluies et la foudre , les bergers 
retenus malgré eux, attendent sous leurs 
humbles toits, que la tempête soit ap- 
paisée,et que les j:orrens grossis aient 
abaissé leurs flots tumultueux ; ainsi les 
Troyens intimidés demeurent dans l'en- 
ceinte de leurs murs. Ils y sont bientôt 
investis par une multitude d'assaillans : 
tels on voit les corneilles rassemblées ea 
pelotons, et les étourneaux à longues aîles 
s'abattre sur Tolivier, pour y chercher 
une nourriture délicieuse , sans qu on 
puisse par des cris , ni les éloigner , ni les 
empêcher de contenter la faim qui 
presse leur instinct avide ; tels les Grecs 
entourent la ville de Priam , se jettent 
en foule sur les portes et s'efforcent 
d'abattre cet ouvrage immense du puis- 
sant Neptune. 
Les Troyens , malgré leur trouble 9 
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employèrent pour défendre leurs rem- 
parts, toutes les ressources à la fois : 
de leurs maiiis infatigables , ils lançaient 
et les pierres pesantes et les flèches acé- 
rées. Apollon donnant à leurs coups la 
force de porter au loin, continuait ainsi 
de favoriser les sujets de Priam, quoi- 
^ que Hector ne fût plus. 

Alors le Grec Mérione décochant sur 
Fhilodamas , ami du brave Polite , une 
flèche meurtrière . le blesse au-dessous 
de la joue. Le fer lui perce la gorge , et 
il est précipité du haut des murailles , 
plus rapidement qu'on ne voit tomber 
du haut d'un rocher le vautour atteint 
d ^n trait du chasseur ; la vie cesse d'à* 
nimer les membres de ce guerrier , et 
sa chute s'annonce au loin par le bruit 
de ses armes» 

Le vaillant fils de Molus s'applaudis- 
sant de sa première victoire , fait voler 
une autre flèche , dont il se flotte dû 
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percer Polite même ; mais celui-ci se 
renverse si à propos , qu'elle ne touche 
aucune partie de son corps ; tel le no- 
cher attentif, pendant que le vaisseau 
cingle à pleines voiles au milieu des mers, 
fixe des yeui la pointe d'un rocher qui 
s'élève à fleur d'eau, pour en détourner 
le na^re ; il dirige habilement le gou- 
vernail, et une légère impulsion sufSt 
pour écarter le plus grand des périls : 
avec une égale adresse , le fils de Priant 
esquive le trait et écfhappe à la mort. 

Partout le carnage se renouvelle: 
déjà sont ensanglantées les murailles, 
les tours et les redoutes; et ceux qui 

« 

les défendent, tombent spus les dards 
aigus des vailhuns Achéens : mais ceux- 
ci ont la douleur de voir la terre inon- 
dée du sang de leurs c<mipagnons. L'a- 
<!;ham^ment des deux peupleis, rend 
l'action vive et sanglante; la furieuse 
Bellone appelle , par des cris de joie , 
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la Discorde , sœur et amie de la guerre^ 
En ce moment les Grecs, par leurs 
efforts courageux , eussent brisé les 
portes et renversé les murs de Troie, si 
du haut des Cieux' Ganyméde , témoin 
du danger qui menaçait sa patrie , n'eût 
adressé ces vœux au maître de l'O- 
lympe : a Grand Jupiter ! si je suis sorti 
de ton sang , si c'est par tes ordres qu'en- 
levé à la terre qui me vit naître, je 
demeure parmi les Dieux , et participe 
à leur immortalité , sois touché de ma 
juste douleur. Souffrirai-je l'embrase- 
ment qui va consumer une ville que 
je dois chérir? Verrai-je toute ma race 
exterminée par le fer ennemi. Quel 
spectacle plus affreux que celui de la 

r 

désolation de ses propres foyers»? 

Ainsi s'exprime en soupirant , le géné- 
reux Ganiméde , et le Dieu propice à 
sa prière, couvre la ville d'un nuage 
sombre j d'épaisses ténèbres dérobent à 
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la vue des assaillans les murs même 
qu'ils veulent attaquer. En même tems 
partent du Ciel les éclairs et la foudre; 
Les Danaëns tremblent au bruit du ton* 
nerre , et Nestor leur crie de toute sa 
Jforce: 

« Ecoutez-moi, braves chefs de TA- 
chaïe , le maître de l'Olympe se déclare 
en . faveur de Troie , nos efforts contre 
cette ville deviendc^ent téméraires; 
Cessons un combat trop inégal , et fuyons 
promptement vers le rivage ; obéissons 
à tant de signes manifestes , il est juste 
de céder à celui qui surpasse en force 
et les Dieux puîssans, et les faibles mor- 
tels ; n'a-t-il pas jadis dans son cour- 
roux , fait pleuvoir sur les Titans su- 
perbes, ce feu qui embrasa le séjour 
des humains, qui fit bouillonner du fonds 
de l'abîme , et dans toute son étendue 
les vastes réservoirs de l'Océan; qui 
tarit la source des rivières ; qui détruisit 
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tout ce que la terre nourrissait dans 
son sein , et tout ce que contenait Tim- 
mensité des mers et des fleuves, qui 
enfin engloutît ces géans orgueilleux , 
sous un amas de bitume et de cendres 
fumantes au milieu des secousses hor- 
ribles qui menaçaient l'Univers d'une 
ruine prochaine. 

a Redoutons le pouvoir dû fils de Sa- 
turne, et puisque maintenant il com- 
bat contre nous', retournons à nos vais- 
seaux ; là fortune aujourd'hui ennemie, 
demain nous deviendra plus favorable. 
L'ordre du destin n'est pas que nous 
soyons dés-à-présent maîtres de la ville^ 
fameuse. L'oracle de Calchas doit s'ac-^ 
con^plir. Ce devin célèbre a prédit en 
présence des Achéens , que dix années 
s^écouleraient avant que Troie fut ré- 
duite en cendres ». 

Ainsi parle le fils de Nélée : tous les 
chefs dociles à sa voix, se retirent avec 
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leurs troupes , ils croient voir dans ces 
menaces du Dieu du tonnerre , une nou- 
velle preuve de la vérité des oracles 
anciens que Nestor venait de leur eip- 
pliquer. Avant de s'éloigner, ils ren- 
dirent les honneurs funèbres à ceux de 
leurs guerriers gui avaient été tués dans 
la mêlée , et inhumèrent leur corps à 
quelque distance dû champ de bataille; 
L'obscurité ne régnait plus qu'autour de 
la ville , et des murs en<?ore teints du 
sang des combattans , que la fureur de 
Mars avait immolés. Arrivés à leurs vais- 
seaux , les Argiens y déposent leurs 
armes et entrent dans les eauk pures 
de THellespont pour détacher la sueur , 
la poussière , et le sang dont îk étaient 
couverts. 

Cependant le Soleil poussait vers le- 
noir cahos ses coursiers infatigables , et 
la nuit étendant sur la terre son crêpe 
lugubre, suspendait les travaux des 
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mortels. Les Grecs prodiguèrent à Néop- 
tolême de pompeux éloges , et compa- 
rèrent sa valeur à celle de son coura- 
geux père. Le héros, au comble de la 
joie , soupa daps les tentes , et au mi-> 
lieu des principaux chefs. La fatigue 
ne l'avait point affaibli , Thétis avait 
ôté à ses membres la lassitude , et il 
parut aussi robuste qu'avant le combat* 
On le conduisit après le festin , sous 
la tente d'Achille, où il se livra à un 
doux sommeil ; les autres guerriers pri- 
rent auprès des vaisseaux le repos de 
la nuit, relevant avec soin les sentir, 
nelles , de peur que les sujets ou les 
alliés de Priam ne brûlassent la flotte 
et ne fermassent à l'armée des Grecs, 
le retour dans leur patrie. D'un autre 
côté les Troyens craignant tout d'un 
ennemi puissant et actif, se reposaient 
tourrà-tour, et veillaient à la garde des 
postes et des remparts. 
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NOTES DU CHANT VIII. 

1 ) Syrius Ou mieux Sirius. Cette étoile 
qui fait partie de la canicule , se trouve dans 
.la gueule du chien% 

Nf€ calido latravît Sîrîus astro, Stat. 
Totus oh ore micans jacitur moitalibu^ 
ardon Arat. 

Syrius ardor, 

Nascitiir. Virg. . . . * . 

2) Amours dAnchise. Anchise, jeune en-* 
core, et paissant les troupeaux , fut aimé de 
yéi^us qui lui donna un fils sur les bords du 
Simoïs ; comme il se vanta ensuite d'avoir eu 
les faveurs de cette déesse ^ il fut frappé d'à* 
yeuglement. 

S^tino ille AEneas , ^uent dardanio AnchisiB 
Aima 'venus phrygii genuU, simoenHs ad 
undas. 

ViRG. iEneid, Lib. I. 

S ) Chimère. Cette montagne de la Lycia 
Ternissait les Aanmies ^ dit^on y des lions ea 
Tome IL F 
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8) Lapoitrine* Quintus dit k la clavicule ^ 
c'est sans doute vers la partie antérieure qui 
se joint au sternum ; et par conséquent au. 
lieu de clavicitle^ fai pu traduire poitrine*. 
Les accidens qui résultèrent de cette bles-^ 
sure y marquent assez qi^'elle iiit faite vers l^ 
poitrine. 



Fin du huitième Chanta 
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ARGUMENT 

DU CHANT IX. 



'Prière d^Antenor à Jupiter, au nom 
des Troyens : il seconde sa valeur, 
Priam fait demander à Agamem* 
non une suspension d^ hostilités pour 
un jour. Les deux armées s^occu^ 
pent à brâler les corps morts , et 
Pyrrhus accompagné de Phœnix va 
wsiter le tombeau de son père. Le 
lendemain les Grecs se rassemblent 
devant les murs de Troie. Déiphobe 
relève le courage des habitans et se 
met à leur tête. Tous le suivent hors 
de la Dille. L'attaque com^mence ^ 
les 9)ieillards et les femmes du haut 
des remparts , sont tém,oins de Vac- 
tion , et adressent des n)œux aux* 
Immortels. Déiphobe fait plier les 
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Grecs. Lie Jils à* Achille ne fait pas 
moins de ravage parmi les Troyens. 
Apollon soustrait Déiphobe à sa 
fureur. Neptune soutient les Grecs. 
Apollon irrité de V acharnement des 
Grecs se propose de tuer le fils d'A- 
chille. Neptune s'y oppose. Cepen^ 
dant les Grecs abandonnent le 
champ de bataille, sur l'ai^is de Cal- 
chas , qui leur assure xjue Troie ne 
peut être prise qu après l'arrivée de 
Philoctète laissé à Lemnos. Ulysse 
et Diomède "vont le chercher. Leur 
arrivée à Lem^nos^ Description de 
V antre où s'est retiré Philoctète eu 
de l'affreux état où il est réduit. 
Discours de Diomède pour l'engager 
à se rendre au camp des Grecs , où il 
est guéri par Podalyre. On le con- 
duit à la tente d'Agamemnon j qui 
le traite magnifiquement. Discours 
de ce roi / réponse de Philoctète. 
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D Es que l'Aurore eut dissipé les froides 
ombres de la nuit, et ramené dans les 
airs la brillante clarté du jour, les Grecs 
promenèrent leurs regards sur la plaine ; 
et quoiqu'ils ne vissent plus de nuages 
autour de la ville de Priam , ils revin- 
rent à peine de la frayeur que leur 
avait causée le prodige dont ils avalent 
été témoins la veille. 

Les habitans de Troie désespéraient 
de pouvoir défendre plus long-tems leurs 
murailles; la consternation était répan- 
due parmi eux. Antenor, au nom.de 
tous, fit cette prière au souverain des 
Iramorteb : « O Jupiter ! .du sommet 
de l'Ida où tu places ton trône , du 
haut du Ciel rayonnant de ta gloire , 
entends aujourd'hui mes vœux. Eloigne 
de nos remparts cet homme implacable 
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qui n'aspire qa'à nous perdre. Que ce 
guerrier soit Achille lui - même , qui 
peut-être n'est point descendu au tom- 
beau, ou que ce soit un autre Grec, 
non moins formidable qu'Achille y sauvé 
nous de ses mains; déjà ^ ville du £Is 
de Laomédon, a vu périr un trop grand 
nombre de citoyens : le mal n'est point 
encore arrêté ; le carnage et la mort 
yont faire de nouveaux progrés. O Ju- 
piter ! ô toi , le père des hommes ! souf- 
friras-tu que nous soyons en proie à la 
fureur des Argiens ; oublirais - tu à ce 
point ton propre fils, l'auguste Darda- 
nus? Du moins, si tu as résolu de nous, 
livrer au fer ennemi, hâte -toi d'exé- 
cuter cet arrêt , et ne prolonge pas nos 
tourmens ». 

La prière d'Anténor ne fut exaucée 
qu'en partie : Jupiter consentit à une 
mort prompte de plusieurs des Troyens ; 
mais il ne voulut pas éloigner des m\x» 
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le belliqueux fils d'Achille, il seconda 
même sa bravoure et accrut la gloire 
de la sage Néréîde; telle était la yolonté 
suprême du plus puissant des Dieux* 

Dans Tespace qui sépare la ville des 
bords de l'Hellespont, les deux armées 
s'occupaient à brûler, et les chevaux et 
les corps de eeux qui étaient restés sur 
le champ de bataille. On avait suspendu 
de part et d'autre les attaques ; Priam 
avait député Ménétés au roi Agamem- 
non, pour obtenir des Grecs, la liberté 
d'acquitter ces devoirs funèbres ; elle 
fut accordée , la vengeance ne doit pas 
s'étendre sur des ennemis morts. Par- 
tout les bûchers sont allumés et les 
flammes en peu de tems dévorent leur 
proie. 

Les Grecs , après avoir rendu à leurs. 
compagnons les derniers honneurs Rega- 
gnèrent leurs tentes ; et les Troyens se 
çapprochèrent des magnifiques palais 
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de leur roi , déplorant sur-tout la perte 
d^Ëurjpile, quils avaient honoré à Tégal 
des fib même de Priam. Us Tinhumé- 
rent séparément Tis-à-vis de la porte 
Dardanienne , prés du lieu où le fleuve 
grossi par les pluies du Ciel , roule avec 
plus de bruit ses flots agités. 

Pendant ce tems, le généreux fils 
d'AchiUe se rend sur le tombeau de son 
père ; il baise , il arrose de ses larmes 
le monument précieux qui lui rappelle 
rauteur de ses jours; il s'écrie d'une 
voix entrecoupée de sanglots : « Reçois 
mon salut , ô mon père j jusques dans le 
sein de la terre où tu es retiré. Les 
sombres régions que tu habites peuvent 
te séparer de moi, mais non t'effacer 
de ma mémoire. Que n'es-tu encore à 
la tête des Argiens! que nai-je le doux 
espoir de partager avec toi les riches 
dépouilles d'une ville florissante? Fal- 
lait-il donc que tu fusses enlevé du séjour. 
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iàes mortels avant àe voir ton fils ? Ah ! 
pourquoi n'ai-je pas eu le bonheur de 
croître sous tes yeux ? apprends au 
xnoin» après ton trépas que ta lance 
dans mes mains est encore redoutée de 
nos ennemis; qu'à ma taille, qu'à ma 
démarche et à mes exploits, les Grecs 
ont la joie de reconnaître un héros qui 
te ressemble ». 

A ces mots , il essuie les larmes brû- 
lantes qui coulaient sur son visage , et 
retourne aux vaisseaux de son illustre 
père; douze <ïe ses fidèles MyTmidons 
qui l'avaient accompagné avec le vieil- 
lard Phœnix , firent aussi entendre leurs 
soupirs en s'éloignant de la tombe du 
grand Achille. La nuit descendait sur 
la terre , et les étoiles perçaient de tous 
côtés la voûte azurée des Cieùx. Les 
guerriers prirent alors un peu de nour- 
riture et de repos. 

Le jour à peine éclos, les Argiens 
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se réflédiit an lom. Ik se répandent 
pdotciis autour des portes et des nmES 
de la Tîfle , ^rinsi qa en TOit les Hoctwk 
de neige sortir des nnages dans la mde 
saison des hirers; ils se montrent de* 
Tant les remparts ; on bruit aHkcux 
gnale lenr approdie , et la tcne 
âiranlée sons leors pieds. 
Ce tnmnlte et la Tne de Fi 
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la tenenr parmi les sujets de Pnam; 
ils se croient an mooKnt de lenr mine 
entière, une naée deinicnûs les envi- 
ronnait; le Encais des aimes et les moo- 
Tomens Drujfans des guerxien reten- 
tissaient à lems <»eîlleâ; des tmnhilkms 
de poussière s'éleraient à Ions yenr. 
Alors Déipliobey inspire par qndqne 
dirinité, on ^aimant loi-màBe de con- 
rage contre les ennemis de Troie, s'a- 
à ses concitoTens 
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les nobles sentimens de la bravoure; 
que dis-je , si même vous êtes effrayés 
des malheurs que traîne après soi le 
saccagement d^une place emportée d'as- 
saut. Non j ce n'est plus Alexandre , ce 
n'est plus Hélène seule qu'on menace, 
c'est vous mêmes , ce sont vos femmes, 
vos en£Ems, vos pères, votre fortune; 
c'est Troie que vous voyez sur le pen- 
chant de sa ruine. Ah ! je préfère une 
mort glorieuse au déchirant spectacle 
de la désolation de nos propres foyers. 
Rangez-vous donc autour de moi : ne 
craignez plus rien d'Achille ; il est 
mort, et les flammes ont consumé ses 
dépouilles ; ce n'est plus lui qui doit 
nous combattre , c'est quelqu'Argien 
qui lui ressemble; mais quel ennemi 
doit-on appréhender, quand il s'agit de 
défendre sa patrie? oubliez les maux 
que vous avez soufferts jusqu'à présent; 
ne savez-vous pas que les richesses et 
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la tranquillité , sont le fruit de nos tra-> 
vaux; qu'après les orages et les tem-- 
pêtes , Jupiter fait luire aux yeux des 
mortels les jours les plus sereins ; que 
les forces et la santé reviennent après 
la maladie ; qu'enfin le bonheur de la 
paix succède au trouble des guerres? 
le tems a ses vicissitudes et enfante de 
nouvelles révolutions. 

Animés par ce discours, tous sont 
résolus à combattre : la ville entière est 
dans l'agitation, et les guerriers actifs 
s'arment de tous côtés. Ici , une épouse 
éplorée essaye envain d'ébranler la fer- 
meté de son époux; Jià, un père com- 
mande à ses fils de lui apporter ses 
armes; il est promptèment obéi; mais 
tantôt il sourit à la vue de ses enfans, 
et tantôt il s'afflige de leurs pleurs ; ce- 
pendant il brûle d'exposer sa vie , pour 
défendre ces gages précieux de sou 
union. 
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Ailleurs , lés vieillards aj us taien t d'une 
main exercée rarmure de leurs fils, et 
pour les encourager à se signaler dana 
Taction , ils se découvraient la poitrine et 
comptaient leurs cicatrices , comme au- 
tant de témoins de leur ancienne valeur; 

Tous sont réunis : tous sortent de la 
ville , impatiens de commencer le com- 
bat. Les cavaliers s'avancent^ montés 
sur leurs coursiers agiles* Les hommes à 
pied forment leurs rangs; déjà les chars 
sont poussés contre les chars ; la marche 
impétueuse des soldats fait mugir au loin 
la plaine. Chaque chef anime les siens 
de la voix j on s'approche ; les armes 
retentissent; les cris s'élèvent de tous 
côtés à la fois, et se confondent ; les 
flèches volent rapidement d'une armée 
à l'autre ; on entend les dards et les 
épieux frapper sur .les boucliers ; les 
haches légères blessent les combattans, 
et ensanglantent leur armure. 
Tome 1 1. G 
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Du haut des tours les femmes 
Troyennes , jetant les yeux sur une 
jeunesse intrépide , formaient , en trem- 
blant , des vœux pour le salut de leurs 
enfans, de leurs époux , de leurs frères ; 
les vieillards blanchis par les ans, agités 
par la crainte de perdre une famille 
précieuse, conservaient à peine un souffle 
We vie. Hélène, par pudeur, n'osant se 
montrer sur les remparts , était demeu- 
rée dans son palais avec ses femmes. 

Le combat s'échauffe, les destins 
triomphent, la Discorde satisfaite, ex- 
cite dans les rangs une rage implacable.' 
Les soldats des deux nations périssent 
en grand nombre, et la poussière est 
teinte de leur sang. Dans ce premier 
choc, Déiphobe frappe le cocher Hip- 
paside , qui , renversé dé son char y 
tombe parmi les morts. Son maîtrç * ) 
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affligé de cette perte, craint que les 
rênes flottant au hasard , ne le livrent 
lui - même au terrible fils de Priam ; 
mais pour le sauver, Mélanthius saute 
promptement sur le char , fait rebrous- 
ser les coursiers; et se servant de sa 
lance , au défaut de verge i ) , il frappe 
et disparaît. Déiphobe ne pouvant l'at- 
teindre , porte ailleurs sa fureur. 

Comme un tourbillon impétueux , il 
s'élance au milieu des ennemis, qui 
tombent en fojile sous ses coups , et la 
terre gémit surchargée du poids des ca- 
davres. De même que dans les forêts , le 
bûcheron actif coupe les jeunes branches, 
pour' les enfouir avec le feu qui doit 
noircir les charbons; des monceaux de 
bois s'accumulent , et louvrier s'applau- 
dit: de même les Achéens sont étendus, 
et entassés par le fer meurtrier du vain- 
queur. 

Quelques-uns résistent encore aux 
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Troyens , mais presque tous s'enfuient 
vers les bords du Xanthe. Déiphobe les 
y poursuit, et les égorge jusqu'au fond 
des eaux où ils se plongent. De même 
que sur les rives de l'Hellespont , des 
pécheurs retirant avec effort sur le sable 
leur filet rempli , l'un d'eux armé d'un 
fer courbe , tue les poissons 2 ) qui veu- 
lent s'échapper, et rougit l'onde de leur 
sang; ainsi Déiphobe de ses cruelles 
mains souille les eaux pures du Xanthe 
du sang des Grecs, et couvre ce fleuve 
de leurs corps. 

L'action ne fut pas moins funeste à 
l'armée de Priam , dont le fils d'Achille 
avait enfoncé les bataillons ; Thétis vit 
les exploits de celui-ci avec autant de 
satisfaction , qu'elle avait senti de dou- 
leur à la mort du père. Le héros, de sa 
lance formidable, étend sur la pous-, 
siére les hommes avec les chevaux , et 
porte en mille endroits la terreur et le 
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désordre ; il frappe d'un coup mortel le 
fameux Amide qui, assis sur son cour- 
sier s'avançait contre lui. Ce guerrier 
était habile à dompter des cheyaux; 
mais sa supériorité dans cet art ne lui 
fut alors d'aucun secours ; le javelot qui 
le blessa dans l'aine, le traversa jus- 
qu'aux reins et ouvrit un passage aux- 
viscères; il tomba sans vie à côté de 
son rapide coursier. •• 

Près delà, le jeune Pyrrhus perce 
Œnope et Ascagne; le fer pénétre par 
la poitrine de l'un, jusqu'à la bouche; 
l'autre, est atteint au-dessous de la 
gorge , à l'endroit où les blessures sont 
le plus sûrement mortelles. Tout ce qui 
se rencontre sur les pas du héros est 
massacré. Qui compterait toutes les vic- 
times immolées en ce jour , par les mains 
infatigables du terrible fils d'Achille? 
De même que dans un verger fleuri, lors- 
qu'un bras vigoureux bat sans relâche 
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les branches chargées de lolivier, le 
champ se couvre bientôt d un nombre 
infini d'olives ; ainsi tombe sous lea 
coups de Néoptolême, une multitude 
innombrable de chefs et de soldats. 

D'un autre côté, Agamemnon et Dio- 
méde , suivis de Téhte des Argiens en- 
gagent une action sanglante. Les prin- 
cipaux Troyens soutenant ce premier 
choc avec courage , empêchent d'abord 
par leurs efforts et leur intrépidité , 
la déroute de leurs troupes; mais la 
crainte l'emporte enfin sur l'amour de 
la gloire. 

Néoptolême s'aperçevant que vers 
les bords du Scamandre , }es Grecs sont 
sur le point d'être défaits et taillés 
en pièces, abandonne la poursuite des 
fuyards, et commande à Automédon de 
le conduire au fort de la mêlée ; il est 
obéi ; ses Immortels coursiers prennent 
l'essor , ils volent et l'emportent à tra- 
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'rers les morts et les mourans. Tel assis 
sur son char, le fer étincelant dans 
ses mains, Mars vole au carnage; le 
tremblement de ses membres, et le 
frémissement des ses armes annoncent 
sa fureur : tel marche contre le fils de 
Priam, le redoutable descendant de 
Pelée. 

Malgré le nuage de poussière élevé 
sous les pieds des cheyaux , Automédon 
distinguant ceux qu'il avait en tête : 
i< Prince, dit -il à son maître, voici la 
troupe conduite parDéipbobe, voici Déi- 
phobe lui-même ; il fuyait devant votre 
illustre père ; mais un génie , ou quel- 
que divinité lui rend aujourd'hui le cou*- 
rage ». Pyrrhus sans répondre , ordonne 
de précipiter la coursé pour délivrer au 
plutôt les Grecs^ vaincus , et prés de 
succomber. 

A son approche, Déiphobe interdit, 
modère sa bouillante ardeur ; ainsi que 
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le feu le plus actif est subitement arrêté 
par le contact des eaux. Dés qu'il voit 
les coursiers du grand Achille , et d'un 
fils non moins redoutable que le père , 
il pâlit, incertain s'il reculera devant 
son ennemi , où s'il s'opposera à ses ra- 
vages. Telle la laïe, qui a chassé les 
lynx 3) du voisinage de ses tendres nour- 
rissons , appercevant prés de son réduit 
un lion fier et irrité , n'ose ni avancer 
contre lui, ni s'en éloigner; on la voit 
dans sa rage impuissante , aiguiser par le 
froissement ses défenses écumantes : tel 
Délphobe inquiet , irrésolu , s'arrête avec 
son char et ses chevaux , et semble, mal- 
gré sa colère y embarrassé de sa lance et 
de ses armea 

Quoi! lui dit alors Tîntrépide fils d'A- 
chille; issu du sang de Priam, tu n'oses 
te mesurer qu'avec les plus faibles des 
Argîens, et parce qu'ils te fuient, leur 
timidité flotte ton orgueU ; mais , si la 
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Taleur a conduit ici tes pas , demeure , et 
fais répreuve de mes forces. . 

Il dit , et porté sur le char et les cour- 
siers de son invincible père , il s'élance 
sur Déiphobe , avec la même furie que 
le lion affamé se jette sur un cerf ; il al- 
lait le percer de son glaive lui et son 
écuyer , si Apollon n'eût fait descendre 
de rOlympe un nuage épais ,' à la faveur 
duquel il le transporta dans la ville, où 
. plusieurs d'entre les Troyens , s'étaient 
déjà réfugiés. Pyrrhus frappant inutile- 
ment l'air de sa lance ; lâche, tu m'é- 
chappes , s'écrie-t-il ; mais ce n'est point 
par ta bravoure , c'est par le secours d'un 
Dieu tutélaire , qui pour te dérober à 
ma vengeance, m'environne de noires 
ténèbres. 

Le nuage dissipé, laissant la plaine 
à découvert , le héros voit loin de lui, 
aux portes Scéennes, les Troyens fugitifs; 
Saisi de la même ardeur , qui avait au- 
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trefois aniiné son père , il fond sur lesi 
ennemis : tels au fort d'une tempête , 
les matelots effrayés, tremblent à la 
▼ue du flot mugissant y qu'élève une 
bourasque furieuse; tels les sujets de 
Priam sont épouvantés! au seul aspect du 
vaillant Eacide. Ce héros appuyant ses 
paroles de son exemple : « Amis , dit-il 
aux siens , reprennes ce courage que 
montrent des héros dignes de vaincre , et 
bnilans. du désir de* se signaler dans les 
combats ; ne quittez point les armes que 
vous ne 3oyez maîtres, de la ville. Ce, 
serait une tache à notre gloire, que de 
souffrir une plus longue résistance ; c^ 
serait une faiblesse, qui nous ferait com- 
parer à des femmes. Que j^e perde la vie.» 
plutôt que le nom et les sentiniens d'u» 
guerrier ». 

A ces mots les soldats s'élancent sur 
les troupes de Priam : celleis-cî se dér 
fendent avec fureur autour des remr 
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parts, et hors des portes; le choc est 
terrible , et Faction sanglante. Les uns 
s'efforcent de repousser de leurs murs 
l'armée des assiégeans ; les autres , con- 
duits par un chef belliqueux , espèrent 
qu'un dernier assaut va les rendre maîtres 
de la ville. 

Alors le iîls de Latone, caché sous 
des nuages épais , vole de l'Olympe aa 
secours de Troie : les tourbillons ra- 
pides le portent couvert de ses armes 
enrichies . d'or ; des sillons éblouissans 
marquent la route qu'il tient dans les 
airs; le bruit de son carquois agité, se 
répète sur la terre , et dans les Cieux. 
Descendu sur les rives du Xanthe qu'il 
fait retentir des écla^ts de sa voix, il 
rend la vigueur aux Troyens , et fait 
plier les Grecs ; mais Neptune attentif 
relève le courage de ceux-ci : par la 
présence des deux Immortels , le com- 
bat se rallume , et des milliers de sol- 



io8 GuEnRC DE Troie, 

dats périssent Tictimes du plus cruel 

acharnement, 

Apollon courroucé, méditait contre 
Néoptolême le coup qui lui avait réussi 
contre Achille. Malgré le vol sinistre 
des oiseaux, et au mépris des autres 
signes manifestes, il suivait les projets 
de sa haine : pour en prévenir les suites , 
Neptune marche aux mêmes lieux ; une 
yapeur obscure le dérobe à la vue des 
mortels ; mais les rivages s'ébranlent au 
loin sous les pas du Dieu des mers ; il se 
fait entendre d'Apollon. 

i< N'ayez pas , ô mon fils , Timprudenee 
de faire périr Tillustre descendant d'£a- 
eus. Vous déplairiez au maître sou- 
verain de rOlympe; vous renouvelle^ 
riez dan^mon cœur, et dans celui de 
toutes les Néréides, les chagrins -et 
l'extrême douleur , que noi^s causa la 
perte du grand Achille. Ne quittez plua 
le» célestes demeures j ou $i vous m'ir-» 
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ï^itez , j^ouvre les entrailles de la terre , 
et j'engloutis dans la profondeur de ses 
abîmes , la cité d'Ilion que vous pror 
tégez ». 

Après ces menaces, le Dieu se re- 
plonge au sein des eaux ; Phœbus 
craignant d'attirer sur la ville et sur 
ses habitans , la vengeance du frère de 
Jupiter, disparaît et revole dans Tim- 
mensité des Cieux. Les combattans li- 
vrés à leur propre fureur, s'égorgent 
de toutes parts ; et la Discorde ennemie 
jouit de cet affreux spectacle , jusqu'à 
ce que les Grecs dociles à la voix, de 
Calchas , cessent les attaques et se re- 
tirent sur leurs vaisseaux. Le destin avait 
arrêté que Troie ne succomberait qu'a- 
près l'arrivée du guerrier Philoctète : le 
fils de Thestor , s'en était assuré par le 
vol des oiseaux sacrés, et par l'inspec- 
tion des entrailles. Ce devin célèbre pé- 
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nétrait dans Ta venir, aussi sûrement que 
les Dieux mêmes. 

Sa prédiction est enfin écoutée ; les 
Atrides aussi- tôt après le combat, font 
partir pour Lemnos , le sage Ulysse et 
le courageux Diomède. Le navire fen- 
dant les flots de la mer Egée , aborde 
cette ville consacrée à Vulcain , où les 
femmes conspirèrent jadis contre leurs 
époux. Ceux - ci prodiguaient leurs fa- 
veurs à des captives Thessaliennes qu'ils 
avaient enlevées, en conquérant la 
Thrace : la haine qu'elles en conçurent, 
aigrit tellement leur esprit , qu'elles poi- 
gnardèrent dans leurs lits leurs époux, 
encore à la fleur de Tâge. « Dès que la 
jalousie entre dans -des cœurs , elle y 
étouffe les doux sentimens qui doivent 
les unir : le dépit seul et le désespoir 
sont alors écoutés». Ainsi, dans une 
seule nuit le crime et l'audace de ces 
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femmes, plongèrent la ville entière 
dans un triste veuvage. 

Les envoyés arrivés à Lenlnos , mar-» 
client droit à Tantre creusé dans le roc , 
où était le malheureux fils de Pœan. 
Quelle fut leur émotion à Taspect d'un 
misérable, étendu sur un sol âpre, en 
proie aux plus cuisantes douleurs; quel- 
ques plumes jetées ça et là sur la terre, 
formaient sa couche ; d'autres grossiè- 
rement entrelacées sur sa peau, le dé- 
fendaient à peine des frimats ; souvent 
il était dévoré par la faim, qui lance de 
toutes parts , et à son gré ses aiguillons 
pressans. Des oiseaux lui servaient à la 
fois, et de nourriture et de remède, contre 
la violence de son mal; tout, jusqu'à 
ses cheveux épars et arides, annonçait le 
plus affreux abandon. 

'Tel l'animal féroce , errant au milieu 
des ténèbres de la nuit , tombe dans le 
piège perfidej après dinutiles efforts pour 
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s'en dégager ^ il ronge et coupe de ses 
dents , Textrémité des membres par où 
il est retenu. 11 rentre ainsi mutilé dans 
son repaire, où bientôt la faim et les 
douleurs l'assiègent. Tel dans sa sombre 
caverne , l'infortuné fils de Pœan lan- 
guissait accablé de maux et de tristesse. 
Une peau défigurée par la maigreur y 
couvrait à peine ses os décharnés. L'o- 
deur infecte qu'exhalait sa plaie , le ren- 
dait insupportable à lui-même ; ses yeux 
éteints s'enfonçaient sous ses paupières j 
chaque moment lui arrachait de nou- 
veaux cris. Le mal gagnait jusqu'aux 
os; et de même que le choc fréquent 
des vagues courroucées de la mer, mine 
le rocher le plus dur , et y creuse des 
bassins profonds ; ainsi s'ouvrait et s'ac- 
croissait sa plaie, empoisonnée par cette 
flèche détrempée dans le venin de Thy- 
dre, serpent nourri dans des climats 
brûlans, et dont la morsure passe pour 
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incurable. Un sang terne et livide qui 
découlait de sa blessure, sur le pavé 
de Tantre , ajoutait à cette suite de dou- 
leurs inouies et capables d'effrayer tous 
les siècles^ 

Auprès de sa couche était un long 
carquois rempli de flèches destinées, les 
unes contre les bêtes , les autres pour; 
le défendre de ses ennemis. Ces der-' 
iiières étaient empreintes du venin per- 
nicieux de THydre ; il avait devant lui 
un grand arc , dont les branches da 
corne furent autrefois courbées par les 
mains vigoureuses dHercule. 

Dès que les deux envoyés s'approchent 
de l'antre , Philoctète s'arme contre eux 
de flèches empoisonnées. Leur présence 
odieuse lui rappellait sous les plus noires 
couleurs, la dureté atroce avec laquelle 
ils l'avaient jeté seul sur les côtes dé- 
sertes de la mer Egée. Il les eût à l'heurt 

même sacrifiés à son juste ressentiment , 
Tome Ii: H 
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si Minerve pour Tappaiser ne lui eût 

fait envisager en eux des égaux et des 

compatriotes. 

Us Tabordent donc, la tristesse peinte 
sur le front ; assis auprès de lui dé 
ichaque côté de la grotte , ils deman- 
dent tour-à-tour et écoutent' de lui lé 
' récit attendrissant de ses malheurs ; ils 
le consolent, ils Fassurent qu'il guérira 
de sa plaie , aussi - tôt qu'il sera rendu 
au camp des Achéens ; que son malheur 
afflige toute l'armée et les Atrides eux- 
mêmes : « ITaccuse, disent -ils, aucun 
de nos guerriers ; les parques seules sont 
la cause véritable de nos maux. Quoi- 
qu'invisibles «lies sont avec nous, et 
nous poursuivent dés que nous entrons 
^ dans le monde ; elles filent à notre insçu 
la trame de nos destinées, et se trouvent 
en tout lieu sur nos pas^ quelquefois 
propices, souvent impitoyables, elles 
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disposent à leur gré, des revers ou de 
la prospérité des hommes ». 

Les discours d'Ulysse et de Dioméde 
eurent bientôt fait oublier à Philoctéte 
les traitemens indignes qu'il avait reçus 
d'eux. Us le transportent avec ses flèches 
sur le rivage de Lemnos , où était leur 
navire. Là , ils lavent sa plaie et tout son 
corps y qu'ils sèchent avec des éponges. 
Après ce premier soulagement, ils lui 
préparent à la hâte un repas capable 
dappaiser sa faim, et soupent avec lui 
^ur le vaisseau , où ils doivent prendre 
le repos de la nuit , en attendant le re*- 
tour de l'aurore. 

Dès le point du jour, on lève l'ancre,' 
on appareille : Minerve fait élever un 
vent qui soufBe en poupe ; aussi-tôt aux 
deu:^ extrémités du navire qui le tien- 
nent en équilibre, on élève les voiles ; 
elles s'enflent et poussent dans la vaste 
plaine des mers, le vaisseau qui fend les 
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eaux blanchies d*écume ; les dauphin^ 
surpris dans sa course rapide bondissent y 
et s'échappent en traversant les flots 
bouillonnans. 

Les deux envoyés , rendus sur lesr 
bords de THelfespont se joignent au reste 
de la flotte , toute l'armée des Grecs les 
voyant sortir du vaisseau pousse des 
cris de joie ; Philoctéte appuyant ses 
mains défaillantes sur ses deux compa- 
gnons, et s'aidant de leurs bras, s^avance 
sur un seul pied» Tel dans les forêts 
le hêtre ou le mélèze à demi coupé , 
ne se soutient que par le côté qu'à épar- 
gné la scie du bûcheron, qui a en tiré 
les sucs résineux ; le moindre souffle 
fait chancelier le tronc surchargé de 
ses branches : tel accablé sous le poids 
de sa douleur, Philoctéte se penchant 
sur les épaules d'Ulysse et de Dioméde; 
paraît devant les Argiens assemblés j 
tous frémissent en le voyant, et son 
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état excite en eux la compassion la plus 
yive. 

Mais ayant la fin du jour , Podalyre 4) 
lui fit recouvrer ses forces et sa santé. 
Pour ime guérison si subite , Thomme 
divin n'eut besoin que d'invoquer le nom. 
de son père , et d'appliquer quelques 
herbes sur la plaie. Les Grecs étonnés 
firent retentir le camp de leurs accla* 
mations, et déférèrent au fils d'Esculape 
des honneurs distingués ; en même tems 
ils s'empressèrent de donner tous leurs 
soins à Philoctète , dont ils frottèrent 
d'huile tout le corps pour achever de 
le purifier. 

Ainsi, au grand contentement de ses 
concitoyens, et par le bienfait des Im- 
mortels, ses douleurs, ses chagrins sont 
anéanti$. Un coloris vermeil efface la 
livide pâleur de son visage, l'embon- 
point succède à la maigreur, ses mem- 
bres repreiment leurs premières forces. 
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De même que dans les champs de Gérés ^ 
les épis long*tems étouffés par Tabon- 
dance des pluies reparaissent à la belle 
saison , lorsque soulevés par les zéphyrs 
ils reprennent leur verdure, et embel- 
lissent nos plaines ; ainsi , voit - on re» 
vivre Philoctéte , dévoré si long - tems 
de souffrances et d'ennuis; il paraît avoir 
laissé dans son antre , et les soucis, et les 
peii^es. 

Les Atrides le fixaient avec autant 
d'étonnement , que s'il fût revenu du 
séjour des morts ; ils publiaient avec 
justice, que sa ^guérison était l'ou- 
vrage des Immortels. En effet , la déesse 
puissante des mers lui avait rendu sa 
taille , ses attraits , tous les avantages 
extérieurs qui l'avaient autrefois distin- 
gué parmi les Achéens avant la bles- 
sure cruelle qui avait conunencé ses 
malheurs. 
I^s principaux chefsde l'armée condui- 
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sirent le fils de Pœan k la tente magni- 
fique d' Agamemnon , qui lui fit servir 
un repas somptueux. Après que chacun 
se fût rassasié des viandes abondantes ^ 
et des doux présens de Bacdius , le roi 
s^adressant à Philoctéte ; « Ami ^ lui dit- 
il, si dans l'excès de notre aveuglement, 
nous vous laissâmes sans secours dans 
Me de Lemnos , n'en conservez plus de 
ressentiment dans votre cœur. Ce n'est 
point sans l'aveu des Dieux que nous 
avons agi de la sorte ; le Ciel a voulu 
nous punir par votre absence, et nous 
ôter les ressources que nous aurions 
trouvées dans votre invincible valeur. 
SjjT l'élément perfide des mers, et sur le 
vaste continent, le destin a semé de 
toutes parts , et les biens et les maux ; 
nous sommes entraînés par le hasard 
dans des sentiers opposés, comme les 
feuilles sont emportées par les vents; 
l'homme juste s'engage dans des routes 
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contraires à son bonheur, et Timpie 
trouve le chemin de la prospérité. 

» Il n'est donc pas au pouvoir des hu- 
mains de se choisir un sort heureux, ou 
d'éviter le malheur qui les menace ; mais 
s'ils sont sages, ils auront assez de cons- 
tance pour essuyer comme vous, sans eu 
être ébranlés, les plus affreux revers de 
la fortune. Si notre conduite à votre 
égard fut un crime, il sera suffisam- 
ment réparé, par les richesses qu'on 
TOUS offrira, dés que nous serons maî- 
tres de la ville. Recevez, dés à présent 
et pour toujours sept captives, vingt 
coursiers qui ont remporté le prix dans 
les jeux, et douze trépieds. ^Au reste,' 
HwSsis à ma table vou3 en partagerez avec 
ïnoi les mets délicieux, et vous y jouirez 
du même honneur, ( 

Le roi accompagna ce discours de pré-, 
sens magnifiques ; « Prince , répondit* 
ôlors Philoctéte, je n'ai contre yousiU 
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contre qui que ce soit des Argiéns au- 
cun sentiment d'aigreur. Je sais que les 
pensées des hommes les plus justes , ne 
sont point invariables, et que si Ton doit 
souvent paraître facile , il est permis 
aussi de se montrer quelquefois sévère ; 
maintenant retirons -nous, à la veille 
d'un combat le sommeil est à préférer 
aux festins ». 

Le fils de Pœan se levant à ces mots, 

se rendit dans la tente de ses amis, qui 

.l'accueillirent avec la joie la. plus vive , 

et lui dressèrent un lit où il se ireposa 

jusqu'à l'Aurore. 

A peine la nuit faisant place au jour,^ 
abandonnait aux mortels le tems pré« 
cieux de leurs travaux ; à peine le pour- 
pre enflammé des rayons du Soleil com- 
mençait à rougir les hauteurs voisines , 
4jue les Argîens pleins d'ardeur aigui- 
sèrent ai l'envi leurs lances, leurs épieux 
et leurs flèches ; ils prirent à la hâte leur 
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repas et distribuèrent aux ehevaux la 

nourriture. 

Alors , le magnanime fils de Poean 
Toyant tous les siens préparais , se con- 
tenta pour échaulFer leur courage de 
leur adresser ces mots : «c Guerriers, si 
TOUS êtes résolus à combattre y qu'aucun 
de TOUS ne revienne sur la flotte , que 
les tours d'Ilion ne soient renversées et 
la ville réduite en cendres. 

Ces courtes paroles font renaître dans 
tous les cœurs Tardeur et la joie : ils 
prennent leurs armes et sortent des 
vaisseaux , couverts de leurs boucliers y 
le casque en tête , les flèches en main ; 
ils s'avancent ; les rangs se pressent , les 
mouvemens s'exécutent , et les guerriers 
marchent avec tant d'ordre et de préci- 
sion, quon eût dit qu'ils ne formaient 
qu'une seule masse. 
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NOTES DU CHANT IX. 

i) Se servant de sa lance au défaut dt 
verge. Le texte donné par Alde-Manuce, 
porte ces mots : cvxAiyptf J^ix^l fidçU ^ ce qui si- 
gnifierait : il tenait la verge ou la courroie 
d'Euclérus. Le sens de cette première par- 
tie du vers ,# contredirait la fin du mémo 
vers, où le poète ditpositivement qu'on frappe 
les coursiers avec la lance. Cet Euclérus d'ail- 
leurs y ne peut être le nom du maître ou chef 
qui était monté sur le char^ et que Qiiintus 
ne nomme pas, il n'en serait que le cocher, 
et Ton voit par le récit que Mélanthius en 
fidt TofBce. Il vaut donc mieux lire : wxnf 
•«» î;t;«pour hxifm qui signifie fouet, courroie , 
comme dans le vers 481 du vingt-troisième 
chant de l'Iliade d'Homère , où ce mot est 
employé dans le même sens ; j'ai donc d& 
traduire: il n'avait point de courroie, ou se ser- 
vant de sa lance à défaut de verge , il frappe , 
etc. Telle est aussi la correction faite par 
Hhodoman, et elle me parait juste; j'iiurais 
pu le citer plus souvezxt ; mais je ne suis pas 
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toujours son opinion ; et d'ailleurs ces détails 
intéressent peu de lecteurs. 

2) Les poissons. Le poëte les appelle Xi- 
jphisj c'est l'espadon, ou l'empereur; le Sword- 
fish des Anglais* 

3 ) Lynx. Le lynx n'est point un animal 
fabuleux^ mais la vue perçan^je^ les autres 
vertus j ou qualités que les anciens et Pline 
même lui attribuent , sont de l'invention des 
poètes. Le lynx d'autrefois , comme celui 
que nous connaissons 'aujourd'hui , n'est qu'une 
espèce de loup cervier» Voyez Bijffon , hist. 
nat. 

' 4 ) PodalirCf Les poètes et les autres my- 
thologues s'accordent peu entr'eux sur ce 
fait... 1^. Notre auteur place la guérison de 
Philoctète avant la destruction de Troie. La 
plupart veulent au contraire qu'il n'ait été 
guéri que très-long-tems après la ruine de 
cette ville, et lorsqu'il eût bâti PéUUe dans 
la Grèce. Virgile dit en effet que Pétilie fut 
iondée par Philoctète, 
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Hic illa ducis melibcei / 
]?aiva Philoctetœ subnixa Peiilia mufô, 

yiRG. ^néid, Lib. III. r. 401; 

Mais il ne nous apprend pas que Philoc^ 
tète fut alors guéri de sa blessure. On peut 
seulement le conjecturer , parce que les 
hommes en ëtat de souf&asice , forment et 
exécutent rarement des projets aussi grand$ 
que ceux de bâtir des villes. 

2°. D'autres veulent encore que Philoc-. 
tète ait été guéri, non par Podalire, mais 
par Machaon. Cette opinion ne peut cadrée 
avec le récit de Quintus. On a vu qu'en e& 
fet y suivant ce popte, Machaon avait été 
tué par Eurypile ( chant sixième ). Mais Vir- 
gile fait survivre Machaon à Eurjrpile ; il le 
met même au nombre des guerriers qui se» 
renfermèrent dans le cheval de bois. 

Pelides ^ue Neop^olemus , primusé/u^ 
Machaon, 

ViHG. MnéiA. Lib. 2. V. a63; 

On ne peut donc avoir aucune certitude 
sur ces faits que chaque poète accommodait 
suivant 1q be$oia qu'à ^v^it; de le^ faire valoir. 
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Cependant Texposition faite par Quintus mé^ 
rite d'être préférée, oomme étant la plus-an-» 
cienne et la plus conforme à la tradition. Pau* 
sanias , lib. 2. rapporte que dans une yiUe de 
Laconie, à Gérania, étoit le tombeau de Ma^ 
chaon y et un temple en son honneur : que 
dans ce temple il étoit défendu de nommer 
Eurypile, le meurtrier de Machaon. Il est 
donc plus probable que la guérison de Phi-> 
loctète doit être attribué plutôt à Podalire 
qu'à Machaon. 



Fin du neuvième CAanL 
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Polydamas conseille aux Troyens de 
se tenir renfermés dans la n)ille / 
son avis est contredit par Ënée , qui 
fait décider V attaque. Le nom y Vo» 
rigine et la patrie de divers guer- 
Tiers tués par Enée, par le fils d'A- 
chillèj par Teucer ^ par Mégés et 
'autres chefs. Merveille de V antre 
où Ùiane^^4^scendit autrefois pour 
"voir Endyfnion. Fin malheureuse 
du compagnon de Glaucus à sojz 
retour dans sa patrie. Une foule 

^le de Troyens périt sous 

coups de Philoctète. Description 

de^QOL^audrier et de son carquois* 
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Paris s' opposant aux efforts de ca 
guerrier y reçoit une blessure qui^ 
suivant V ordre du destin ne pouvaiô 
être guérie que par OEnone ^ son 
épouse , quil aidait abandonnée 
pour Hélène. Repoussé par elle , il 
se traîne sur le mont Ida ^ oà il 
expire. Deuil des Nymphes et des 
Bergers de Vida; ceux-ci allument 
un bûcher dans lequel OEnone se 
précipite. Monument érigé à leur: 
mémoire: 
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CHANT X. 

Xi ES Troyenô occupés à brûler les corps 
des guerriers qu'ils avaient perdus dans 
le combat , se tenaient hors des murs ,' 
avec leurs armes fleurs chevau^c et leurs 
chars. Dés qu'ils virent l'armée des Grecs 
s'approcher de la ville , ils se hâtèrent 
d'élever le monument funèbre ; tant la 
vue de l'ennemi avait jeté parmi eux de 
trouble et d'effroi. 

Alors Polydamas, qu'une rare pru* 
dence distitiguait parmi ses concitoyens ' 
leur donne ce conseil ; « Amis , nous 
avons fait dans les combats des pertes 
déjà trop sensibles : il est un moyen as- 
suré , de rendre la guerre moins meur* 
trière : ne quittons plus nos remparts ; 
défendons-les nuit et jour ; il faudra que 
nos ennemis fatigués par notre cons- 
tance, se retirent à Lacédémone; ou, 
Tome il. I 
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s'ils continuent leurs attaques , ce sera 
sans succès : il n'est pas aisé de détruire 
l'ouvrage des Immortels. Ne craignons 
pas de rester dépourvus de vivres. Les 
riches magasins de Priam peuvent nous 
nourrir, et faire subsister un peuple 
d'alliés j trois fois plus nombreux que 
nous ». 

Cet avis est aussitôt contredit par le 
valeureux fils d'Anchise : û Quoi ? Polyda* 
mas j toi dont on nous vante la sagesse , 
tu veux, que dans nos foyers tous les 
maux nous assiègent à la fois. Les 
Achéens resteront-ils donc oisifs à nos 
portes, et les éviter, n'est-ce pas re-: 
doubler leur audace? Mais comment 
soutenir long-tems de rudes assauts? 
Si nos murs ré^stent aux efforts des 
Grecs , nous defendront-ils des Horreurs 
de la famine ? £t tandis que nous serons 
renfermés dans la ville , qici nbus ap- 
portera le pur froment de '^ebes^ et 
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les vins délicieux de la Méonie ? Soit 
donc que nous échappions à la mort, 
soit que les Parques nous préparent une 
fin désastreuse, vieillards, pères, enfans,^ 
montrons une égale valeur; peut-être 
Jupiter aidera-t-il de sa puissance un 
peuple courageux, sorti de «on sang. 
S'il nous juge digne de sa haine, nesera*- 
t-il pas plus glorieux de mourii* en dé- 
fendant notre patrie , que d'y périr dans 
une honteuse langueur » ? 

Ce discours est vivement applaudi : 
on se munit de casques , de boucliers 
et de lances. Du sommet de l'Olympe 
Jupiter fixant les Troyens armés contre 
les Grecs, enflamme le courage des 
guerriers , et inspire aux deux nations 
rivales un acharnement réciproque. C'é- 
tait dans cette journée y et par les 
mains de Philoctéte , qu'Alexandre de-» 
vait perdre la vie en combattant pour 
son Htléne. - 
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Déjà la Discorde couverte de sed 
armes, pousse de nouveau les deux 
peuples vers les champs de Mars; ca- 
chée sous un nuage couleur de sang ^ 
elle parcourt les bataillons, et commu- 
nique partout sa férocité : à ses côtés 
marchent la terreur et la crainte , ses 
sœurs et ses compagnes ; elle se plait au 
au milieu déciles; et regardant avec 
complaisance le sang figé, qui ternit le 
diamant de ses armes , elle agite dans 
les airs sa lance fatale ; sôus ses pieds la 
terre s'émeut au loin ; des tourbillons 
de feux s'échappent de sa bouche. 
. Les cris répétés de la Déesse animent 
les combattans ; ils en viennent aux 
mains ; ils se choquent avec la même 
impétuosité , que les vents se déchaînent 
dans la saison orageuse , où les tendres 
bourgeons naissent sur les arbres. Leur 
activité égale celle d'un, feu. pétillant 
qui embrase des bois desséchés, h^ 
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plaine ébranlée de leurs mouvemens 
tiunultaeux , frémit éomme l'Océan ^ 
lorsque le sifAemeni: aigu des vagues 
et des vents , fait pâlir le nocher ; leur 
ardeur ne souffre plus de retards : ils 
se voient) et s'élancent lès uns sur les 
autres. 

Le premier des Grecs , immolés en ce 
Jour parle fer d'Enée, fut Harpalion,' 
fils d'Arizéle , qu'Amphinomé avait miS| 
au monde dans la Béotie , et que Fil* 
lustre Prothoénor i) avait amené devant 
Troie, au secours des Argiens; blessé 
dans le flanc d'un coup mortel, il est 
enlevé pour toujours aux doux bienfaits 
de la vie. Après lui , Enée perce d'une, 
javeline dans la gorge Hyiale, fil&^u 
belliqueux Thersandre.' Ainsi périt celui 
que 1^ belle Aréthuse avait enfanté au- 
près des eaux pures du Léthé dans rîle 
de Crète ; sa perte excita les plus vifs 
re^ts d'Idoménée. 
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D'un autre côté le terrible fils d'A- 
chille , armé de la lance de son père y 
enlève aux Troyens douze de leurs plus 
braves guerriers, Céber, Aricm, Pasi- 
thée , Ismip ^ Umbrase , Mnésée , Ché- 
dius,Phlégès, Eunome, Phasis^Amphi- 
tiomus, Gaënus enfin, cet habitant du 
Gargare, qui défendait alors par sa bra- 
voure , la cause de Priam , et avait amené 
au secours de Troie , un peuple puissant ^ 
à la tête duquel il s^efforçait de méiiter 
les dons magnifiques que le roi lai avait 
promjïs. L'infortuné ne prévoyait pas 
son malhexu*eux sort ; il mourut , avant 
de jouir des riches présens, qui avaient 
flatté ses espérances. . 

Xe vaillant Eurjméne digne compa- 
gnon du courageux fils d'Anchisç , va 
tailler en pièces une partie de l'armée 
des Grecs. Un génie cruel le pousse à 
chercher la fin de sa vie ^ en donnant à 
mille autres la mort. Tel qu'un animal 
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féroce , il porte sur tous ses pas le ra- 
vage ; on évite avec effroi un furieux 
prodigue d'une vie qui touchait à son 
terme. Emporté par une rage aveugle , 
il menace de tout renverser; mais déjà ses 
mains sont défaillantes; par un extrême 
malheur, la poignée de son glaive se 
rompt , et la pointe de sa lance est 
Poussée : alors Mégés lui perce l'esto- 
mac d'un dard aigu , sa bouche vomit 
des flots de sang, et une mort prompte 
^uit sa blessure. 

Aussi -tôt courent pour enlever ses 
dépouilles , Âmiphion et Déiléon , les 
deux hommes d'armes d'Epéus. A peine 
sont ils arrivés, que l'intrépide Enée 
les étend auprès d'Euryméne. Telles 
ramassées autour des grappes du raisjUi 
le plus mûr, les guêpes avides sont 
frappées tout-à-coup , et périssent avant 
d'avoir goûté le fruit délicieux : tels les 
deux guerriers sont abattus au moment 
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où ils vont recueillir le fruit de la vlc^ 

toire de Mégés, 

En même tems deux Troyens illustres^ 
Amphinoûs et Ménon , sont moissonnés 
par le fer du fik de Tydée, Paris tua 
Démoléon qui , né en Laconie , sur les 
rives fertiles du rapide Eurotas, avait 
suivi Ménélas à l'expédition de Troie ; 
Paris le blesse à la mamelle droite d'une 
flèche meurtrière , qui détruit dans tous 
$es membres le principe de la vie. Ail^ 
leurs , Teucer frappe d'un coup fatal 
Zéchis , l'illustre fils de Médon ; Zéchis 
avait eu long-tems une paisible demeure 
dans le riche territoire de la Phrygie^ 
prés de l'antre sacré des nymphes, où 
Diane descendit autrefois du Ciel , pour 
contempler les attraits d'Endymion, en«- 
dormi à. côté de ses génisses, On recon- 
naît encore aujourd'hui sous des chênes 
antiques , les vestiges de la couche qui 
recuçlUit les amours du berger j de Iota 
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on croît en voir couler un lait frais et 
récent ; à une . distante moindre , on 
dirait que c'est une eau limpide; mais 
à mesure qu'on approche cette eau s'é* 
paissit , et lorsqu'on arrive tout auprès , 
oh est surpris de. ne. plus trouver qu'un 
simple canal creusé dans le roc. 

Mégés , le fils du .courageux Phyléus," 
s'élancant contre Alcée , lui décoche un 
trait qui perce squ cœur palpitant : ce 
coup funeste termina sa rapide carrière ; 
en vain ses paren^ infortunés ; envain 
Margaze et la belle Phylaïs*, attendirent 
qu'il reparût au milieu d'eux , ^ux. les 
bords enchantéS; de l'Harpase, où ce 
beau fleuve précipite ses ondes , et les 
marie aux flots du Méandre impétueux. 

Scjlax, le brave compagnon de Glau- 
cus , s'avançant contre le fils de d'Oïlée ; 
est blessé à l'épaule^ par -dessus son 
bouclier, qui e^t ;aus$i-tQt rougi de son 
sang. Ce coup ne fut pas mortel^ un 
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destin plus cruel l'attendait au sein 
même de sa patrie , où il retourna seul y 
réchappé du massacre desTroyens après 
la prise de leur Tille ; à son arrirée le» 
femmes de la Lycie s'empressaient au*i- 
tour, de loi, pour savoir ce qu'étaient 
devenus leurs enfans et leurs époux. Fu- 
rieuses d'apprendre qu'ils avaient tous 
péri, elles le lapidèrent, au moment 
même ; l'infortuné ne revit le pays de 
sa naissance, que pouf y être enseveli 
sous des monceaux de pierres , et une 
grêle de cailloux lui forma un tombeau , 
prés du bois sacré où sous un bloc de 
grâis reposent les cendres du puissant 
Bellerophonte 2) ; mais en payant à la 
mort le tribut qu'il luidevait , il parvint^ 
aidé du jBls de Latone, aux honneurs 
divins; et jusqu'à ce jour on a réaréré 
ses autels. 

Déjà le fils de Péan vainqueur de 
Dlonée et du belliqueux Acamas, fils 
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ii*Anteiior, a mis à ses )^eds une foule 
innombrable de Troyens. Le sang qu'il 
a versé n'a point assouvi sa fureur ; il 
fond de nouveau sur TennemL Tel qu'un 
torrent grosâ par une plide subite s'é- 
iciiappe du flanc des montagnes, rompt 
ses diguep, et inonde au^ loin la plaine: 
lien n'arrête Pliiloctéte ; son seul as- 
pect jette pa]:-toutrefFroi; son courroux 
semble peint sur ses armes; c'étaient 
celles mêmes qu'avait fadis portées le 
redoutable jfils d'Alcméne. 

Sur un large baudrier étaient repré- 
sentés des ours d'un aspect horrible, 
des lynx furieux , des léopards dont les 
foues ridées et la gueule entr'ouverte azt- 
nonçaient la férocité. Tout auprès étaient 
des loups YOfaces, des sangliers à lon^ 
gués défenses ,>des lions au regard terri- 
ble; tous: sembl^ent resp&rer : enfin les 
guerres nletzrtrféres et toutes les hor- 
reurs des combats étaient dépeintes avec 
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un art inimitable autour de ce. baudrier:* 
magnifique. . 

Le carquois était embelli par des gra« 
vures du travail le plus parfait. On y 
y oyait le fils ailé :de Jupiter , .Mercure 
perçant sur la rive du fleuve . Inaque , 
cet argus &meux, dont les jeux sans 
•nombre s'ouvraient, successivement pen- 
dant son sommeil 9 pour, garder TEgyp* 
tienne confiée à sa vigilaocev Sut les 
•bordsde lËridan,. Taudacieux Phaéton 
paraissait renversé »d^ son char brûlant ^ 
et la; fumée, s élevant. de^îU terre em- 
^bràsée de sa chute,. num&ait jusqu'aux 
jiuees. , . 1 4 . - 1 4 ♦ ' < * !**;.♦ 

. Vers les . extrémités dû monde « où les 
astres se pJbngeAt dans la 'source des 
^aux; profondes de lOcéwt-, et où . le 
Soleil éloignant ses feux, amortis^ laisse 
étendre, k la jauit son voile: ténébreux ^ 
TiAtrépide . iPej^^ée coupait la * ^te mons«- 
trueuse de Méduse. Enchamé sur la cime 
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^arpée du Caucase , le malheureux fils 
de Japet semblait exhaler des soupirs 
lamentables; tandis que Taigle impi« 
toyable rongeait ^on foie toujours re- 
naissant 

Tous ces chef-d'œuvres attestaient l'in- 
dustrie de l'incomparable Vulcain. Her* 
cule y à qui le Dieu avait donné ces 
armes éclatantes , voulat qu'après sa 
mort , elles servissent au fils de Pœan , 
de gage éternel à l'amitié qui les avait 
miis tous deuX) dés leurs plus tendres 
années. 

Couvert de cette armure, Philoctéte 
se montre plus terrible; il enfonce les 
bataillons y et foule aux pieds les sol- 
dats. Paris, dont l'heure fatale appro- 
che, ne craint pas de s'opposer seul à 
sa fureur ; il marche contre lui d'un pas 
assuré ; il fait résonner son arc et ses 
flèches ; un cirait par lui lancé vole 
avec vitesse, t^ coup partait d'une main 
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sûre ; mais le fils de Pœan sut Féviter 
et la fléclie atteignit Gléodore au-dessus 
du sein , où elle pénétre jusqu'à Fépaule. 
Son bouclier qui eut pu lui sauver la 
vie, avait été emporté et mis en pièces 
par Polydamas ; il se retirait lui-même 
en combattant avec sa lance, lorsque la 
flèche égarée se plongea dans son sein. 
Ainsi, devait périr ce brave fils de Ler- 
nus, à qui Amphiale avait donné le jour 
dans la plaine fertile des Rhodiens. 

Paris triomphait, lorsque Philoctéte 
ajustant son arc contre lui : «Misérable! 
cria-t-il,ta perte est assurée désquetuoses 
paraître devant moi; enfin vont cesser les 
malheurs de tant de citoyens qui souiFren t 
pour ta cause. Ta mort va finir une 
guerre qui leur a coûté trop de sang ». Il 
dit : et tandis qu'il retire vers sa poitrine , 
la corde qui obéit à son effort , les deux 
branches se rapprochent; à peine la 
flèche surmonte le corps de l'arc, la 
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corde tendue repousse le trait, qui part 
en sifHant; mais il ne fait qu'éfleurer 
Paris et glisse légèrement sur sa peau. 
Celui-ci sans rien perdre de son cou- 
rage, tend son arc de nouveau; mais 
prévenu par le fils de Pœan, il est percé 
dans Taine , d'une flèche acérée ; cette, 
blessure le force de s'éloigner, et de 
même que le chien timide fuit un lioit 
qu'il avait poursuivi d^abord ; ainsi Paris 
saisi d'une vive douleur quitte le champ 
de bataille, où il était venu défier un 
rival trop puissant 

Les deux peuples , . combattant avec 
furie , font couler des ruisseaux de sang ; 
des milliers d'ennemis s'entregorgent 
àja-fois, et leurs corps étendus sont en- 
tassés, ainsi que la grêle ou les flocons 
de neige sont poussés par les Autans 
vers les forêts et les montagnes. Paris ^ 
en se retirant de la mêlée, ressentait 
les atteintes mortelles de sa blessure , 
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et implorait en gémissant le secours des 
médecins empressés autour de lui. 

Enfin les troupes de Priam rentrèrent 
dans la ville , et les Grecs retournèrent 
à leurs vaisseaux. La nuit qui avait sè^ 
paré les combattans , ramenait le pai* 
sible sommeil , qui , dissipant les noires 
inquiétudes, rend au corps ses forces 
affaiblies. Mais l'infortuné Paris ne goûta 
plus les douceurs du repos; tous les 
soins imaginables n'auraient pu dimi- 
nuer $es soufErance's. Les destins avaient 
mis son sort et sa vie au pouvoir d'OB* 
none ; il le savait : forcé de recourir à sa 
clémence , il part pour la flédiir. 

Pendant qu'il marche , les oiseaux font 
entendre sur sa tête dés cris aigos, et 
prennent leur vol à sa gauche. A cette 
vue, tantôt ilpâlit , et tantôt il se flatte 
que ces augures sinistres demeureront 
sans effet : hélas! ils lui présageaient 
avec trop de certitude ses derniers mal* 
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heurs. En abordant OEnone 3) , il tombe 
à ses pieds ; elle et ses femmes se trou- 
blent à son aspect. Sa plaie l'avait renda 
méconnaissable ; déjà le poison subtil , 
dont la flèche étoit empreinte, avait 
noirci son corps et s'était insinué jus- 
que dans la moelle de ses os ; tel un 
malaçle épuisé de soif et tourmenté par 
les ardeurs d'une bile enflammée , vou- 
drait en buvant , prolonger un reste de 
yie , dont à peine il retient le dernier 
souffle sur ses lèvres desséchées : tel 
consumé par l'excès de sa douleur et 
dévoré par un venin brûlant , Paris 1 
d'une voix défaillante , essaye d'appaiser 
jQEnone par ces mots ; 

« Fidèle épouse , pardonne à un époux 
déjà trop puni, le crime de s'être privé 
de tes faveurs. Je n'ai quitté que mal- 
gré moi ta couche et ton palais : des 
destins inévitables m'ont entraîné vers 
Hélène. Ah ! que' n'ai-jç expiré dans 
Tome II. K 
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tes bras , plutôt que de m'être jeté dan* 
les siens! mais je te conjure, par les 
Dieux qui régnent dans le Ciel, par 
notre saint hyménée , par ces doux nœuds 
qui firent le bonheur de nos premiers 
ans, sois; touchée de mon sort déplo- 
rable. Applique de ta main le seul re- 
mède de ton choix, auquel l'oracle at- 
tacha mon salut. Tu peux m^arracher 
aux ombres de la mort, ou m'y laisser 
pour toujours enseveli ; mais si tu veux 
que je vive, hâte-toi de me secourir , 
avant que mes forces m'abandonnent; 
Loin de toi le barbare plaisir |de me 
voir expirer à tes pieds , lorsque seule 
tu peux me guérir ; crains la juste ven- 
geance des prières de ces déesses, filles 
de Jupiter, qui livrent les hommes 
inexorables à toute la rage des furies. 
Que Tétat affreux où tu me vois t'at-^ 
tendrisse , et que le triste aveu de mes 
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faates, les efface à jamais de ton sou- 
venir ». 

A ces paroles d'Alexandre , qu'à peine 
sa douleur lui permet d'achever, 1 in- 
flexible OEnone répond par des reproches 
accablans : a Quoi ? tu oses soutenir mes 
regards, toi qui m'abandonnas à mes 
gémissemens, dans un palais isolé , pour 
voler entre les bras de Theureuse fille 
de Tyndare ; elle fait tes délices , parce 
qu'elle a sur moi l'avantage de la beauté , 
dont l'éclat, dit-on, ne doit jamais être 
terni par les rides de la vieillesse. Va 
donc porter à ses genoux tes inutiles 
prières ; arrose ses pieds des faibles 
larmes , que tu verses en vain pour 
m'attendrir. Que n'ai-je plutôt la rage 
d'une bête féroce pour déchirer tes 
membres , et m'abreuver de ton sang? 
j'assouvirais ma juste fureur j je me 
vengerais des chagrins que tu m'as 
fait éprouver. Insensé l où est la belle 
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déesse de Cy thére ? où est Tinvincible 
fils de Saturne ; et comment a-t-il ou- 
blié un gendre chéri? invoque les, et 
qu'ils viennent à ton secours ; mais n'at- 
tends rien de moi : sors de ce palais J 
monstre détesté de la terre et du Ciel, 
homme impur ! dont le crime afflige les 
Immortels mêmes , de la perte de leurs 
propres fils, et des héros issus de leur 
sang : sors te dis-je,' va prier Hélène ; 
gémis nuit et jour auprès d'elle ; baigne 
sa couche de tes larmes, jusqu'à ce 
qu'elle ait fermé la plaie dont les dou- 
leurs te déchirent ». 

Ainsi OEnone sourde aux prières de 
celui qui fut son époux , le bannit pour 
toujours de sa présence; l'imprudente 
oubliait son propre sort ; elle ne pou- 
vait survivre à Paris , et la Parque avait 
ourdi pour eux une même trame. 

Tandis que ce prince désespéré, se 
traîne avec peine sur les collines om- 
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bragées de Tlda, Junon du haut de 
rOlympe , Tapperçoît , et sa haine est 
satisfaite. La reine des Dieux était en- 
core dans le palais du grand Jupiter , 
assise au milieu de ses quatre suivantes , 
que les amours de Phœbus et de Diane 
ont données au Ciel Ces déesses sont 
distinguées par les traits de leur visage 
et par des attributs difFérens. L'une d'en- 
tr'elles préside au signe du' Capricorne , 
qui amène Thiver et les tempêtes. Les 
ans et la vie entière des humains , se 
divisent en quatre parties auxquelles ces 
immortelles filles sont préposées, cha- 
cune pendant un tçms , sous les ordres 
du père des Dieux. 

L'implacable déesse s'entre tenoit avec 
elles, des futures destinées d'Hélène, de 
ses noces criminelles avec Déiphobe, 
de la colère d'Hélénus, de la manière 
dont les Grecs devaient surprendre dans 
les montagnes , et emmener sur les 
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vaisseaiix ce devin irrité contre ses con- 
citoyens; comment instruit par lui, le- 
brave fils de Tydée devait avec le sage 
Ulysse, escalader les tours dllion, égor- 
ger Alcathoûs, et enlever, non malgré ' 
elle, cette Pallas fameuse, le seul rem- 
part de la ville ; toute la puissance des 
Dieux n'aurait pu saccager la riche cité 
du fils de Laomédon , sous les yeux de 
la Déesse protectrice. Sa statue ne fut ^ 
point travaillée par le ciseau des mor- 
tels ; le fils de Saturne l'avait fait autre- 
fois descendre de TOlympe dans la flo- 
rissante ville de Priam. 

Pendant que l'épouse de Jupiter s'oc- 
cupait avec ses compagnes de ces pro- | 
chains événemens , Paris aur le mont 
Ida exhalait son dernier soupir, et la 
fille de Tyndare perdait pour toujours 
un amant chéri. Ausssi-tôt les nymphes 
jettent des cris lamentables , et se rap- 
pellent avec attendrissement les doux 
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xtiomens qu'elles avaient passés avec^ 
lui dans les jeux innocens du bas âge ; 
les bergers mêlent leurs gémissemens à 
ceux des déesses , et les vallons répètent 
leurs accens plaintifs. 

Ce fut un berger qui vînt porter à 
l'é^youse du malheureux Priam , la nou- 
velle du triste sort d'Alexandre ; elle en 
est frappée comme d'im coup de foudre , 
et son âme défaillante ne soutenant plus 
que faiblement ses membres abattus : 
€< Tu n'es plus, ô mon fils! s'écrie-t-elle, 
dans les cruels momens^ de sa douleur 7 
tu n'es plus, et ta mort met pour tou** 
jours le comble à mon désespoir. Tu 
fus après Hector le plus vaillant de mes 
fils; je ne cesserai de te pleurer, qu'en 
cessant de vivre. Hélas! que n'ai- je finj 
mes jours , au sein de la paix et de 
l'opulence; mais les Dieux courroucés 
arment confire moi des destins plus sé- 
vères. Je vois d'autres maux prêts à 
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fondre sur ma tête ; je vois la ville abanr 
donnée au pillage, les maisons consu- 
mées par le feu des Grecs impitoyables j 
mes fils égorgés, les jeunes Troyennes 
emmenées avec leurs enfans , mes pro- 
pres filles traîner avec les autres cap- 
tives le joug honteux de la servitude. 

Ainsi gémissait Hécube, le roi, son 
époux, arrosait alors de ses larmes le 
tombeau d'Hector , qu'il appellait le dé- 
fenseur de la patrie ; tout occupé de sa 
douleur, il ignorait encore ses nouvelles 
pertes. 

Hélène ne pouvant retenir ses san- 
glots, en cachait la cause aux sujets de 
Priam ; mais loin d'eux et n'ayant qu'elle 
même pour témoin : « Je te perds , di- 
sait-elle , ô époux chéri , tu meurs ! après 
ta mort, je n'entrevois pour lesTroyens 
et pour moi , qu'un avenir désespérant. 
Pourquoi les Harpies ne «l'ontelles pas 
enlevée , lorsqu'un destin perfide me 
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contraignit de te suivre? Ah! le Ciel 
en te punissant demande une autre vic- 
time. Haïe de tous , il ne me reste plus 
d'asile. Si je me livre entre les mains 
des Grecs, je souffrirai d'eux les plus 
sanglans outrages. Si je demeure dans 
la ville , j'y serai en butte aux fureurs 
de tout un peuple, et après mon trépas 
mon corps défiguré par mille blessures, 
au lieu d*être confié à la terre , sévira 
de pâture aux plus vils animaux. Que 
n'ai-je été leur proie avant d'être frap- 
pée de ces affreuses calamités ». 

Ainsi parlait Hélène, moins affligée 
^e la perte d'un époux , que des remords 
et des suites funestes de son crime. Au- 
près d'elle les femmes Troyennes fei- 
gnant de regretter Paris n'étaient tou- . 
chées , en effet , que de la mort de leurs 
pères, de leurs maris, de leurs enfans, 
de leurs alliés ou de leurs proches. 
Cffinone seule eut les sentimens d'une 
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douleur yéritable ; plongée dans la tris-* 
tesse la plus amére, elle se contenait 
en présence de ses femmes ; mais dans 
le secret de son palais, déplorant les 
malheurs d'un ancien hymen y elle don- 
nait un libre cours à ses pleurs et à ses 
sanglots. Gomme on voit naître mille 
ruisseaux de ces amas de neiges, qu'un 
coup de vent a détachés du sommet des 
montagnes, et précipité dans les vallées ; 
ainsi , des yeux d'OEnone , vivement 
frappée de la mort d'un jeune époux, 
et pénétrée de la douleur la plus pro» 
fonde , coulèrent des torrens de larmes. 
. « Infortunée que je suis ! s'écrie-t-eUe, 
je vois encore la lumière ! Unie autre- 
fois à un époux que j'adorais , je m'étais 
flattée d'arriver avec lui au terme d'une 
heureuse vieillesse. Les Dieux , hélas ! 
m'ôtérent bientôt cette douce espé- 
rance ; pourquoi le ciseau des Parques 
ne trancha-t-il pas le fil de mes jours > 
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avant qu'Alexandre rompît les nœuds 
sacrés qui nous lièrent l'un à l'autre ? 
mais malgré sa perfidie , j'aurai le cou- 
rage de mourir avec lui; le jour à mes 
yeux n'a plus de charmes ». 

En prononçant ces paroles , elle fond 
en larmes , de même que la cire amollie 
se dissout par l'impression d'une vive 
chaleur. Sa résolution était prise; mais 
voulant se dérober aux regards de ses 
suivantes et de son père, elle atten- 
dait pour exécuter son dessein , que la 
nuit eût enveloppé de ses ombres, et la 
terre , et le vaste Océan. 

Lorsque tous les yeux sont fermés par 
le sommeil , elle force les barrières du 
palais; elle, s'échappe comme l'Autan 
fougueux , et ses pieds la secondent de 
toute leur vitesse ; telle excitée par sea 
feux , la génisse s'élance rapidement dans 
les forêts où son ardeur l'emporte malgré 
les cris des bergers , elle suit partout les 
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traces du jeune taureau, dont elle de - 
sire les approches ; telle QEnone , d'une 
course précipitée, cherche entre toutes 
les voies , celle qui ' la conduira plus 
sûrement au bûcher, où elle a résolu 
de finir sa carrière. Ses genoux ne res- 
sentent point la fatigue , et ses pas pres- 
sés par le destin et par Cypris , de- 
viennent plus légers; elle oubhe ses 
frayeurs accoutummées, et n'appréhende 
plus les bétes hideuses qui se plaisent 
dans les ténèbres ; elle gravit les rochers, 
marche dans les défJés sombres, fran- 
chit les précipices; les torrens ne Tar- 
rêtent point, une telle intrépidité rap- 
pelle à Phébé son cher Endymion ; et 
la déesse touchée de compassion pour 
QEnone , éclaire de son flambeau , lea 
sentiers de la montagne qui doivent 
la diriger vers le lieu où les nymphes 
éplorées, gémissaient auprès du corps 
d'Alexandre. 
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Les bergers y avaient rassemblé de 
toutes parts des n^atiéres combustibles. 
Le bûcher s'allun^e : ils Tentourent, et 
domient les marques les plus sensibles 
de leurs regrets à un prince qui avait 
vécu parmi eux. Alors OEnone ne fait 
point entendre ses cris; mais envelop- 
pant son visage de ses vétemens , elle 
se précipite au milieu des flammes ; les 
gémissemens redoublent à ce spectacle , 
et les nymphes étonnées se disent les 
unes aux autres : 

« Quoi ? le traître Paris a osé quitter 
une épouse chaste , pour s'attacher à une 
impudique, la cause de sa mort, le 
fléau des Troyens et de leur ville ! Le 
parjure a dédaigné une femme ver- 
tueuse, qui, malgré ses mépris, le ché- 
rissait plus que la lumière même du 
Soleil » ! 

Ainsi les nymphes s'indignaient de 
l'aveuglement de Paris. Cependant les 
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deux victimes consumées, avaient perdu 
le désir et Tattente d'une aurore nou- 
velle ; les bergers surpris , regardaient 
rhéroïne avec la même admiration que 
témoignèrent autrefois les Grecs, lors- 
qu'ils virent Evane 4 ) se percer des 
flèches de Capanée son époux , foudroyé 
par Jupiter. 

La flamme active eut bientôt dévoré 
les deux corps , et ne laissa que le roc 
où avait été dressé le lit funèbre. Alors 
les bergers éteignirent avec du vin le 
feu du bûcher; les cendres de Paris 
et d'Œnone furent déposées dans une 
urne d'or; le tombeau qui devait con- 
tenir ce vase précieux, fut érigé à la 
hâte , et on éleva deux colonnes à chaque 
côté du monument. 
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NOTES DU CHANT X. 

1 ) Prothoénor. Homère au chant deu- 
yiihme dé son Iliade , fait Pénumération des 
forces de terre et de mer qui composaient 
Tarmée des Grecs ; il nomme les peuples et 
leurs principaux chefs ; il commence par les 
Béotiens , répartis sur cinquante vaisseaux ^ 
dont chacun avait à bord 12.0 hommes , ce 
qui porte le nombre des Béotiens,^ combat- 
tans, à 6,000. Homère leur donne pour chef 
Pénëlée , litus , Arcésilas ^ Prothoénor , et 
Clonius, vers 495» On n'y voit ni Harpalioa ^ 
m d'autres guerriers, nommés par Quintus; 
Ou peut faire la même remarque sur plu-* 
sieurs autres passages ; je ne rapporte celui-ci 
que pour faire voir que Quintus suivait quel«i 
quefois des traditions particulières. J'ai eu 
plus d'une fois occasion d'observer dans les 
notes , que son récit diffère de celui d'Homère, 
de Virgile et des autres poètes. 

a ) Bellerophonte. Notre poète place soa 
tombeau dans H Lycie , et près ou au-des"- 
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sous d'un bloo de grès, lilnvi^t tty^i^i vtlfni 
Itïms signifie une pierre du genre des caU 
Cffiùres; j'ai préféré le mot de grès qui est 
d'un genre approchant... Plusieurs mjrtholo- 
gistes font mourir Bellerophonte en Cilicie y 
et les autres , comme notre auteur , en Lycie. 
Presque tous veulent qu'il soit mort de faim 
et de fatigues dans ces champs Aléens ou 
Haliens , dont parle Pline , Lib. V. G. ^7 , où 
l'emporta le qheval Pégase : les poètes ont 
feint , que monté sus ce cheval ailé , il vou- 
lut s'élever jusqu'au Ciel ; mais que Jupiter 
mit en fureur ce coursier fougueux , qui en- 
traîna Bellerophonte dans ces champs ou dé- 
serts ^ auxquels on a donné des noms diffé- 
rens. Bellerophonte s'appellait Hipponome ^ 
avant qu'il eût tué un certain Belleros , roi 
de Gorynthe; d'autres disent de Délias, de 
Pirène , etc. etc. Il prit dans la suite le nom 
de Bellerophonte ; qui signifie meurtrier dei 
Belleros. 

3 ) OEnone. Dictys de Grète , et d'autres 
auteurs cités par les mythologues , racontent 
que le corps de Paris fut amené à 0£non^ 
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son épouse , pour qu elle lui donnât les hon- 
4 ' neurs de la sépulture ; qu^elle tomba morte 
à la vue de ce corps sanglant y et qu'elle fut 
inhumée dans le même lieu que Paris. Ce 
fait a sans doute servi de fondement à la 
fiction de notre poëte ^ qui dit qu'OEnone 
se précipita toute vivante , dans le bûcher 
qui consumait le corps de son époux. 

4) JEç^ane: 

Ausa ante alias capaneia conjux. 

Statius 12. Theb. 

Turbine quo sese caris instraveriâ aiùlax. 
Ignibus euadne , fulmen que in ' pector» 
TTiagfto» 

Ibid. 

Obserç^aùions sur le chant dixième. 

Le poëte dans un épisode de ce chant ^ fait 
la description du baudrier et du carquois 
d'Hercule, ou si Ton veut , de Philoctète ; il 
ne parle point dé son fameux bouclier , qui 
semblerait devoir naturellement trouver place 
en cet endroit. J'observe à cet égard que 
Philoctète avait eu sans doute en sa posses- 
'Tome II. L 
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sion les flèches d'Hercule mourant : tous les 
poètes le disent d'une manière très-positive* 
Mais ils n'assurent point que Philoctète ait 
également hérité du bouclier d'Hercule; il 
parait même certain que ce bouclier ne sor- 
tit point de la famille du héros , que des mains 
de son fils Télèphe , il passa dans celle d'£u- 
rypile son petit-fils. Quintus a donc dû pla- 
cer la description du bouclier d'Hercule , au 
sixième chant où commence l'histoire des 
combats d'Eurypile. Ce bouclier , selon lui , 
représentait principalement les travaux du 
fils d'Alcmène. Hésiode , contemporain d'Ho- 
mère y a laissé à la postérité un poème , in- 
titulé le Bouclier d Hercule. C'est une des- 
cription faite de main de maître. Elle a beau- 
coup de ressemblance avec celles du bouclier 
d'Achille , par Homère et par Quintus. Elle 
représente avec leurs attributs , la mort , les 
Parques^ la Discorde , les guerres sanglantes , 
les gorgones et autres monstres, les com- 
bats des centaures et des lapithes ; les assem** 
blées des Dieux , leurs festins et leurs chœurs; 
la chasse, les jeux et les travaux champêtres ; 
les récoltes ^ les danses ^ etc. etCt 
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Quintus n'a pas traité cô sujet arec la même 
étendue ; il a dû réserver ce détail pompeux 
pour la description du bouclier d'Achille ^ 
qui est le héros principal de l'Iliade. 

Une autre difficulté qu'il n'est pas aisé de 
^résoudre , c'est le futur égorgeaient d'Alca-; 
thoûs^ l'enlèvement du Palladium par Ulysse^ 
qui devait se glisser furtivement dans Troie , 
{page 14 d^ ^^ dixième chant ). Or ^ le poète 
a dit au cinquième chant , ou plutôt Ulyssd 
a dit de lui-même qu'il s'était glissé dans cette 
ville avec Diomède ^ en se défigurant le vi« 
sage par des blessures y pour n^étre pas re- 
connu y etc. etc. Comment un événement passé 
est-il représenté comme futur dans le dixième 
chant. Je ne pense pas qu'il soit possible 
d'expliquer ce passage , à moins de supposer 
deux actions ou deux traits de supercherie 
d'Ulysse, à deux époques différentes. La 
première y dont le poète a parlé au chant 
cinquième , lorsqu'Ulysse s'introduisit dans la 
ville pour savoir des Troyens eux-mêmes 
quels obstacles s'opposaient à la prise de leur 
ville y et quelles étaient leurs dispositions; 
jLa seconde ^ dont il est question au dixième; 
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chant, lorsqu^il y rentra pour rompre de» 
obstacles , une fois connus ; et ce fut à cette 
dernière époque , sans doute , qu'il emporta 
par la porte Scéenne , les cendres de Lao^- 
médon/ et qu'il enleva le fameux Palladium , 
après aroir égorgé les gardes. 

Quant au futur mariage de Déïphobe avec 
Hélène ,les ihjrthologues disent unanimement 
que Déiphobe épousa en effet Hélène après 
la mort de Paris. 



Fin du dixième Chant. 



Chant X.T. 
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ARGUMENT 



DU CHANT XI. 



Combat des Grecs et des Troyens aux 
portes d'Ilion; Apollon Q)ient aiù 
secours de ces derniers J et renou- 
velle le courage et les forces d^Enée 
et d' Eurymaque y auxquels Use pré- 
sente sous les traits de Polymestor , 
Vun de ses prêtres, Après leur avoir 
reproché de trembler devant les^ 
Grecs , il disparaît : aussi-tâù les^ 
deux héros fondent sur V ennemi 
avec une nouvelle fureur. Les Grecs 
prennent la fuite ; le fils d^ Achille 
les arrête , et rétablit le combat. Le 
'vent élève d* affreux nuages de 
poussière. On ne se reconnaît plus ^ 
l'action devient plus meurtrière^ 
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Jupiter appaise les ^ents ^ maisi 
bientôt Pallas se déclare contre 
Troie. Vénus enveloppe Enée d'un 
nuage pour le dérober à la mort. 
IjCS soldats de Priant après queU 
ques résistances, sont mis en fuite 
et massacrés y ceux qui peuvent 
s'échapper rentrent dans Troie Le 
lendemain , les Grecs se partagent j, 
les uns pour veiller à la sûreté de la 
flotte^ les autres , pour donner un 
assaut à la ville / mais Enée animé 
d^une force divine j écrase ou met 
en fuite les assaillans £ à quelque 
distance de-là Alcimédon soutenu 
d*j4jax, escalade les murailles. Il est 
renversé par le fils d^Anchise , contre 
qui Philoctète décoche une flèche. 
Lie coup détourné par Q^ypris , porte 
surMenon, dont Enée venge la mort 
en tuant un des compagnons de 
Philoctète. 
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CHANT XL 

jL ANDis que la ville retentissait des 
gémissemens des femmes Troyennes, à 
qui la distance des lieux n'avait pas per- 
mis d'aller jusqu'au tombeau de Paris, 
les guerriers des deux nations tîom- 
battaient sans relâche auprès des mu- 
railles. Les Grecs après la mort du ra- 
visseur d'Hélène , avaient poursuivis les 
Troyens jusqu'aux portes dllion ; et 
ceux-ci pressés trop vivement étaient 
forcés de se défendre hors des remparts* 

Alors semblables aux noires furies, ' 
la farouche Enyo et la Discorde fatale 
animent les deux peuples au carnage > 
elles soufflent la mort de leurs bouches 
hideuses ; autour d'elles sont déchaî- 
nées , d'un côté les parques impitoya- 
bles ; de l'autre , Mars et l'effroi. A leur 
suite , la fureur avec ses membres 
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ensanglantés épouvante les uns et se- 
conde la férocité des autres. Par- tout 
on lance les dards, les épieux et les 
flèches avides de sang. On entend au 
loin les cris des combattans et le 
bruit de leurs, armes. Dés le premier 
choc y Néoptolême égorge Laodamas , 
nourrt dans la Lycie , sur les rives fer- 
tiles du Xanthe , fleuve sorti de la col- 
line que Latone , chérie de Jupiter, 
ouvrit de ses mains , lorsque ses flancs 
déchirés mirent au monde le plus ce- 
lébre de ses fils. Aussi -tôt s'avancant 
contre Nérus , il l'atteint d'une javeline 
dans la mâchoire , au moment où sa 
bouche entr'ouverte achevait des pa- 
roles commencées. Les cris, que la dou- 
leur lui arrache, font couler de sa gorge 
et de sa langue percées , le sang bouil- 
lonnant ; il tombe sans vie sur la pous- 
sière, serrant entre ses dents le fer 
meurtrier. Là , le héros blesse dans le 
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coté, le brave Evenor; le trait pénètre 
jusqu'au cœur et y porte le coup morteL 
Plus loin, sous la lance du vainqueur, 
sont terrassés Ariphithion et Hippôme- 
don; ce dernier, était fils du vaillant 
Ménale et d'Ocyroë, nymphe du San- 
gare; elle ne revit plus sur ses bords, 
ce fils chéri, et se plaignit long tems 
du destin cruel qui le ravit à sa ten- 
dresse. 

L'intrépide Enée opposant toute sa 
bravoure à la fureur du redoutable fils 
d'Achille , tue entr'autres guerriers Bré- 
mon et Andromaque , l'un était de 
Gnose , dans l'ile de Crète , l'autre ori- 
ginaire de Lycte, ville célèbre dans cette 
même île. Renversés de leurs coursiers, 
tous deux furent étendus sur le même 
champ de bataille ; le premier palpita 
quelques momens sous le fer qui lui 
traversait la gorge , le second frappé 
d'un rude coup de pierre, qui lui ou-. 
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yrit la tempe, expira presqu aussitôt... Les 
coursiers épouvantés, errant sans guide, 
foulaient les morts de leurs pieds; mais les 
écuyers du brave fils d'Anchise s'en em- 
parèrent, et cette prise heureuse les 
combla de joie. 

D'un autre côté, Philoctéte atteint 
d'une de ses flèches empoisonnées Pirase 
qui évitait le combat; le trait lui dé- 
chire les muscles du jaret et l'arrête 
dans sa fuite. Un autre Danaën le sur- 
prend en cet état , et d'un seul coup lui 
tranche la tête, qui, séparée du corps 
sanglant , roule plus loin dans la pous- 
sière , tandis que l'âme indignée s'en- 
fuit dans les espaces Célestes. Prés de 
là , le Troyen Polydamas abat de sa 
lance Eurymaque et Gléon : c'étaient 
deux pêcheurs habiles , venus de Syme , 
à la suite du roi Nérée ; ils savaient 
préparer l'hameçon perfide , jeter à la 
mer de longs filets , et lancer en même 
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tems le harpon sur les poissons enve- 
loppés , art inutile contre les fureurs de 
Tinsatiable Bellone. 

Eurypile frappe d'un coup funeste , 
le vaillant Hellus, à qui la belle Clita 
avait donné le jour, prés du lac de Gy- 
gce ; il tombe , et dans sa chute sa lance 
s'étant échappée de ses mains , il saisit 
promptement son épée ; mais un bras 
puissant ne la soutient plus, et il expire 
en s'agitant sur la poussière. Tel un 
dragon furieux , qu'on vient de cou- 
per, replie sa queue, et fait d'inutiles 
efforts contre celui qui Ta blessé. 

Ulysse signale sa valeur en attaquant 
OEnus et Polyinde, tous deux Cétéens; 
il perce l'un de son glaive , et l'autre de 
sa lance. Sthénélus , autre chef des Ar- 
giens décoche sur Abante un trait qui , 
pénétrant dans sa gorge jusqu'à la nais- 
sance du cou, lui ôte les forces et la vie. 
Dans les deux armées , les prîncipau^c 
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chefs donnaient l'exemple de la bra- 
voure. Le roi Agamemnon avait terrassé 
Mélius; Dioméde avait vaincu Laodo- 
que ; Déiphobe, prince Troyen, abattit 
Dryas et Alcime; et le vaillant Agénor 
renversa Hippase, guerrier habile, né sur 
les rives du Pénions. La Parque mois- 
sonna ses jours avant qu'il pût consoler 
ses tendres parens des peines qu'il leur 
avait coûtées; ici, le Grec Mérione 
égorge Lycon , Thoas , Lalus et le cou- 
rageux Lynce; là,Ménélas triomphe d'Ar- 
chéloque , qui] habitait les hauteurs du 
Corycus, i) près de l'antre merveilleux 
de Vulcain, d'où sort jour et nuit un 
feu que rien ne peut éteindre. Autour 
de cet antre , et du sein brûlant du 
rocher, croissent de superbes palmiers 
qui portent des fruits en abondance; 
prodige toujours subsistant, que les 
Dieux offrent à radmirajiou de tous 
las siècles. 
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Ailleurs Teueer , par un coup heureux, 
prévient Ménœtés le fils d'Hyppomédon 
qui s'avançait contre lui. Aussi- tôt , d'une 
mainexercée, il tend son arc, il place d'un 
coil attentif le trait qui part d'un vol 
rapide ; la corde frémit encore , et déjà 
la victime est expirante. Le destin avait 
ouvert à la flèche son passage jusqu'au 
cœur , où résident l'âme et la vie des 
humains , et où la mort trouve sa vie* 
toire plus prompte et plus certaine. 

Enfin Iç puissant Euryale lançant tme 
pierre énorme, ébranle les phalanges 
Troyennes. Tel un cultivateur voulant 
éloigner de son champ les grues qui 
le dévastent, charge sa fronde d'un cail- 
lou dont il accélère la vitesse en le fai* 
sant tourner rapidement autour de sa 
tête , à l'aide des bandes de cuir qui le 
soutiennent ; au seul sifflement de cette 
masse lancée, les oiseaux timides dé- 
ploient leurs ailes , se croisent et s'en- 
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volent en désordre ; tel le {»*ince Grec 
jette lepouvante dans larmée ennemie; 
Le robuste Mêlés est entre les autres 
guerriers frappé du coup fatal qui lui 
brise à-la fois et son casque et les os 
de la tête : son âme désolée quitte à re- 
gret le séjour de la lumière. 

Bientôt , parmi les Troyens , la confu- 
sion augmente le carnage. Le nombre 
des morts s'accroit et charge la terre 
du poids qu'elle gémit de porter. De 
même qu'assaillis par des tourbillons fu« 
rieux, les arbres d'une forêt sont dé- 
racinés et tombent en foule avec un 
horrible fracas ; ainsi les guerriers sont 
renversés pêle-mêle sur le champ de 
bataille , qui retentit de leur chute et de 
celle de leurs armes. 

Mais au moment où la déroute de 
l'armée de Priam semble prochaine, 
Apollon vient au secours d'Enée et du 
belUqueux Eurymaque , fils d'Anténor, 
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Ces deux chefs réunissant leurs efforts , 
fioutiennent presque seuls tout le choc 
des troupes Achéennes. Ainsi que sous un 
même' joug, des bœufs d'égale force 
trainent ensemble un fardeau pesant. 
Le Dieu prenant Talr et la voix de 
Polymestor, l'un de ses prêtres, devin 
fameux qui vit le jour sur les rivages 
du Xante. « Quoi! Enée, leur dit-il, et 
vous Eurymaque , enfansdes Immortels, 
vous trembleriez devant les faibles Ar- 
giens , vous à qui les Parques ont filé 
les plus longs jours, vous qui résisteriez 
au dieu même des combats. » 

Ces mots à peine achevés , le fils de 
Latone se mêle aux zéphyrs et disparaît; 
. mais sa présence avait augmenté le cou- 
rage des deux guerriers. Tout bouillans 
d'ardeur et suivis d'un grand nombre de 
soldats , ils se jettent sur les Grecs. Tels 
les frelons destructeurs s'élancent sur les 
abeilles qui sortent de leurs ruches ou 



176 Guerre de Troie, 
qui sont arrêtées sur des raisins mûris 
par le Soleil ; telles , ranimées par leurs 
chefs, les troupes de Prîam attaquent 
avec fureur les belliqueux Achéens. 

Alors triomphent les parques cruelles. 
Mars sourit ^ la barbare Enyo fait, par 
des cris perçans , éclater sa joie. Au mi- 
lieu d'un tumulte effroyable , se renou- 
vellent toutes les horreurs des batailles. 
L'armée des Grecs est taillée en pièces. 
Des rangs entiers sont renversés par les 
efforts victorieux des deux héros ; comme 
on voit tomber les épis déjà secs sous 
la faulx tranchante des moissonneurs, 
qui se partagent de longs sillons. La 
plaine regorge de cadavres et du sang 
que la Discorde se plaît à faire couler. 

Ceux d'entre les Argiens que le fer a 
épargné, cherchent leur salut dans la 
fuite ; comme les troupeaux timides s'é- 
chappent à l'aspect des lions féroces; 
mais le redoutable fils d'Anchise les 
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poursuit , la lance à la main. Eurymaque 
les presse avec une égale vivacité. Apollon 
satisfait contemple les succès brillans des 
d«ux princes Troyens ; tel un colpn vi- 
gilant se réjouit, lorsque ses chiens vi- 
goureux et dociles fondent sur les pour- 
ceaux avides qui ravagent un champ 
couvert d'épis , et les éloignent par des 
morsures continuelles. 

Les Grecs vaincus n'avaient de res- 
çource que dans une retraite précipité ; 
cependant un d'entre eux, ou présu- 
mant de ses forces, ou poussé par un 
génie malfaisant, arrête son coursier 2) 
et retourne à l'ennemi ; En ce moment, 
Agénor lui décharge sur le bras un coup 
furieux; les muscles, l'os même cèdent 
au fer tranchant et le sang coule des 
veines ouvertes sur la crinière flottante 
du coursier; mais par un prodige dont 
Mars se sert pour inspirer la frayeur , 
lors même que le cavalier est tombé 
Tome II. M 
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parmi les morts, sa main seule et sans 
dppui tient encore les rennes , et le fou- 
gueux animal annonce ainsi aux deux: 
armées, de quel coup son maître yient 
d'être frappé. 

Non loin delà , Enée perce par derrière 
Ethalide d'un dard aigu, qui ressort par 
le milieu du ventre. Envain le Grec ren- 
versé repousse-t-il le trait, envain re- 
tient-il de ses mains les viscères qui sor- 
tent parla blessure : il mord la poussière 
en jetant des cris affreux , et perd avec 
la vie le sentiment de la douleur. 

Les autres Grecs continuaient de fuir 
en désordre. Tels des bœufs piqués par 
le taon avide de leur sang , s'échappent 
et entraînent avec eux la charrue à tra- 
vers les guérets, tandisque le laboureur 
inquiet se fatigue à les suivre, et craint 
à chaque moment que le soc renversé 
ne blesse les pieds des animaux épou- 
vantes} tels les Grecs, pressés par les. 
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ichefs de Tannée de Priam, abandonnent 
le champ de bataille. Alors le fils 
d'Achille voyant avec indignation la dé- 
route des siens , s'efforce de les retenir; 
«Lâches, leur dit -il, vous tremblez 
comme une nuée de faibles oiseaux que 
menace Tépervier, sachez qu'il vaut 
mieux mourir les armes à la main, 
que d'épargner ses jours par une hon- 
teuse fuite, j» 

Sa voix rend aux guerriers un nou- 
veau courage : lui-même, tenant en 
xnain sa lance formidable , se jette au 
milieu des ennemis. Prompts comme 
les vents , et non moins impétueux , les 
Myrmidons volent sur ses pas au secours 
des Achéens. Pyrrhus , aussi redoutable , 
que l'avait été son père , égorge tous les 
Troyens qu'il rencontre, et force les 
autres à reculer. Telles les vagues de 
l'Océan, portées d'abord vers le rivage 
car le souffle violent d'Aquilon , sont 
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tout-à-coup repoussées par un vent de 
terre qui fait refouler les flots vers les 
plaines de Thétis; tels les Troyens,* 
apuyés de toute la valeur d'Enée , sont 
contraints de céder aux Grecs en*- 
couragés par l'intrépide descendant 
d'£acu8. 

Les deux peuples soutenus par leurs 
chefs et poussés par la barbare Enyo i 
se disputent de nouveau la victoire; 
mais malgré cet acharnement, Néop- 
toléme ne cherche point à combattre 
le fils d'Anchise. Thétis en détourne son 
petit fils; elle craignait d'offenser la 
Déesse qu'Enée reconnaissait pour mérc. 

Pyrrhus porte donc ailleurs ses ra- 
vages, il immole une foule de Troyens ; 
la plaine est couverte de leurs corps 
dont les oiseaux avides se préparent à 
dévorer les entrailles. Les nymphes du 
' Simoïs et les filles du Xanthe gémissent 
éplorées. Le carnage jfut plus grand eu- 
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core , lorsque les veots soufflant avec 
violence , eurent élevé un nuage de pousn 
siére. L'air en est obscurci , on ne voit 
plus le champ de bataille. Poussés pajr, 
une rage aveugle , les guerriers , dan9 
répaisseur des ténèbres, égorgent amia 
et ennemis, sans pouvoir se reconnaître. 
Tous auraient ainsi péri les una par le 
fer des autres , si Jupiter n'eût bientôt 
appaisé les vents et ramené la clarté; 
L'action devint alors moins meurtrière : 
on se battit avec plus d'ordre , et on dis* 
tinguait l'ennemi qu'on attaquait , de l'ai* 
lié qu'il fallait soutenir. 

Tantôt les Grecs repoussent l'armée 
des Troyens; tantôt, ceux*ci font plier 
les phalanges Achéennes. De toutes 
parts , il pleuvait une grêle de traits. Les 
bergers 3 ) faisant paître leurs agneaux 
sur le penchant des collines de l'Ida , 
frémissent à ce spectacle ; ils demandent 
^ux Dieux la ruine de leurs ennemis | 
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le salut de leurs concitoyens, la paix 
et des jours plus tranquilles. 

Ces vœux ne furent point exaucés: 
La parque toujours inflexible borne la 
puissance des Immortels et de Jupiter 
même : rien ne peut changer les desti- 
nées de ceux dont elle a une fois ourdi 
la trame; et tout ce qui respire, croît 
ou périt par son ordre. Elle seule avait 
mis aux mains les deux nations rivales; 
elle seule avait préparé cette journée à 
jamais désastreuse. La mort dévorante 
n'eut jamais tant de victimes à-la-fois: 
Le courage n'était plus balancé par au- 
cune crainte j l'audace et la fureur, tou- 
jours extrêmes , étaient seules écoutées: 

Dans cet affreux désordre , nne foule 
de guerriers des deux partis mordirent 
la poussière , avant que le sort de la 
bataille parût se fixer; mais bientôt 
Pallas , se déclarant contre Troie et ses 
habitans privés du secours d'Alexandre , 
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fait pencher la victoire du côté des 
Orecd : Vénus commence alors de 
craindre pour les jours d'Enée ; elle se 
hâte de le couvrir d'un nuage épais, et 
le dérobe promptement à la poursuite 
de ses ennemis. Les destins défendaient 
à ce héros de combattre désormais hors 
des remparts, il n'aurait pu contre cet or- 
dre immuable , s'exposer à la colère d'une 
Déesse qui avait autrefois blessé Mars 
lui-même , et qui dans ce moment acca- 
blait les soldats de Priam. 

En effet ceux-ci après une faible ré- 
sistance , sont enfoncés de toutes parts , 
et prennent la fuite. Semblables à des 
animaux féroces , les Danaëns se jettent 
^ sur eux et en font un horrible car- 
nage ; les uns sont percés par le glaive , 
les autres sont tués à coup de lance. 
Leur sang se répand , comme les eaux 
d'une pluie abondante; le rivage des 
fleuves est couvert d'une foule de guer- 
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riers renversés dans la poussière, avec 
les chars et les chetaux. Victimes de 
la Parque cruelle, ils n*ont perdu qu'avec 
la vie, la fureur des combats. Leurs corps 
étendus sur le champ de bataille , y oc- 
cupent un long espace ; tels les débrïs 
des vaisseaux dont on a désuni toutes 
les pièces , remplissent le port jusqu'au 
lieu où la mer vient briser ses flots tu* 
multueux. 

Un petit nombre de Troyens échap- 
pés au tnassacre , rentrent dans la Ville 
où leurs femmes et leurs enfans, s'em- 
pressent de les décharger du poids de 
leur armure ensanglantée , et leur 
préparent des bains tièdes. Ceux qui 
possédaient l'art de guérir , suffirent à 
peine à panser un si grand nombre de 
blessés. Ici une famille éperdue cherche 
â soulager un père ; là des femmes éplo- 
rees , appellent en vain leurs époux tues 
dans la mêlée. Ailleurs, des guerriers 
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tourmentés par la douleur , exhalent de 
continuels sdupirs , et refusent toute 
nourriture. D'un autre côté les coursiers 
pressés par la faim , font entendre des 
hennissemens répétés. Les mêmes soins 
occupaient les Argièns dans leur camp 
et sur les vaisseaux. 

Dés que l'Aurore eut fait sortir du 
sein des eaux son char, dont Téclat 
éblouissant retire les humains des bras 
du sommeil , les Grecs pleins d'une ar- 
deur nouirelle, se partagèrent les tra- 
vaux de cette journée ; les uns demeu- 
rèrent sous leurs tentes , avec les bles- 
sés, pour y veiller à la sûreté de 
la flotte. Les autres marchèrent contre 
la ville de Plriam , que les Troyens se 
préparaient à défendre avec couirage. 

Le fils de Gàpanée , secondé du brave 
Dioméde , attaque la porte Seéeiine^ 
Pour les repoussel:, Polite et Dêlphobfe 
lancent une gtêle de pierres et de flèches 
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qui tomlyent avec un bruit épouvantable 
sur les boucliers et les casques, que 
l'airain met à Tépreuve des coups les plus 
furieux. Le fils d'Achille ^ à la tête dô 
ses redoutables Myrmidons ^ dirige ses 
efforts vers les portes Idéennes; mais 
Hélénus et le vaillant Agénor les acca- 
blent de traits, et appellent contre eux 
tous les citoyens au secours de la patrie. 

Au même instant un parti de Troyens 
tente de s'ouvrir un passage jusqu'aux 
vaisseaux , par une autre porte qui s'ou- 
vrait dans la plaine. Pour favoriser cette 
sortie , £née du haut des tours y lance 
les pierres. : mais Ulysse et Eurypile 
opposent à ses desseins un obstacle 
invincible. Teucer garde la rive du 
Simoïs i chaque guerrier occupe un 
poste et s'y maintient par. son courage. 

Ce fut alors que l'industrieux Ulysse 4) 
commanda avix siens d'élever leurs bon?- 
cliers a^.dess^s de leurs têtes , de le» 
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rapprocher les uns des autres, et d'en 
former une surface solide et continue. 
Sous cette voûte impénétrable , les ba- 
taillons pressés , agissent par une même 
force, et n'ont plus qu'un seul mou- 
vement. On jette en vaiii sur eux une 
grêle de cailloux ; ils roulent sur ce 
plan, et tombent aussi-tôt par terre, 
comme s'ils étaient précipités du haut 
d'un roc escarpé. Les dards et les ja- 
velots qui n'ont pas été détournés par 
les traits des autres Grecs , glissent et 
sont portés plus loin , ou s'attachent au 
cuir des boucliers qu'ils frappent. Les 
soldats d'Ulysse n'en entendent que la 
chute , et demeurent aussi tranquilles 
qu'on l'est dans une maison , lorsque 
l'eau du Ciel est versée par torrens sur 
les toits. ' 

Les phalanges couvertes, marchent 
en bon ordre et à pas égaux, semblables 
à ces nuées , qui , des extrémités de l'ho- 
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Tison, apportent les orages. La terré 
mugit sous les pieds des guerriers. Der- 
rière eux les yents élèvent la poussière 
dans les airs. Leurs voix confuses imi- 
tent le bourdonnement des abeilles , 
renfermées dans les ruches. Les vapeurs 
de leurs haleines échauffées, humectent 
Tenceinte du dôme qui leur sert d'abri. 
Les deux fils d'Atrée voient avec 
plaisir avancer cette colonne forxnidable. 
Déjà les soldats arrivés au pied des murs , 
travaillent à les abattre, à Taide des 
pics, et enfoncent la cognée dans les 
portes qu'ils s'efforcent de renverser ou 
d'arracher de leurs gonds. Le succès 
parait assuré ; mais ni les boucliers , ni 
les lances ne tiennent contre les attaques 
de l'intrépide Enée. Il lance à deux 
•mains, de grosses pierres qui écrasent 
sous leurs boucliers un grand nombre 
de soldats; ainsi les chèvres qui paissent 
3ur la pente rapide des montagnes, sont 
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fensevelies tout -à- coup sous les dé- 
combres des rochers qui s'écroulent , ou 
sont effrayées par la chute subite de ces 
masses énormes. 

Bientôt redoublant ses coups meur- 
triers ; il augmente le désordre. Tel des 
voûtes étemelles du haut Olympe , le 
fils de Saturne , armé de son tonnerre , 
rompt par les éclats redoublés de la 
foudre , les collines enchaînées à un 
même sommet , et frappe de terreur les 

< 

bergers et leurs troupeaux ; tel par ses 
carreaux redoutables , le fils d'Anchise 
romptcn un moment Tordre et la forme 
des bouchers entrelacés', et fait trem^- 
bler les plus courageux des Achéens. Il 
avait la force et l'activité des Dieux 
mêmes; ses armes brillantes comme 
réclair, éblouissaient tous les yeux, A seft 
côtés, Mars caché sous im nuage, diri* 
geait les coups qui devaient porter la 
mort et Teffroi Tel autrefois Jupiter 
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terrassant les géans audacieux , ébranla 
par d'affreuses secousses, les pieds du 
mont Atlas, la terre , le Ciel et les eaux ; 
tel Tinfatigable Enée , armé de tout ce 
que les Dardaniens avaient préparé pour 
la défense de leurs murs, foudroyé les 
phalanges des Grecs , confond leurs 
rangs et fait pâlir de frayeur et les chefs 
et les soldats. 

Une foule de guerriers des deux nations 
périt dans cette attaque meurtrière : 
Enée répète à ses concitoyens qu'ils 
combattent pour leurs foyers, pour leurs 
enfans, pour eux-mêmes. Le belliqueux 
fils d'Achille ranime l'ardeur des siens, 
en leur montrant une ville, dont la 
conquête va être le prix de leur vie- 
foire et le terme de leurs travaux. L'ac- 
tion dura ainsi jusqu'à la nuit , les uns 
^'obstinant à emporter d assaut la cité 
de Priam, et lés autres faisant les der- 
ziiers efforts pour la sauver. 
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A quelque distance du lieu où Enée 
combattait , le vaillant Ajiax faisant voler 
de ses mains les dards et les flèches, 
perça le plus grand nombre des Trojens 
qui défendaient les tours, et en écarta 
les autres. En ce moment, Alcimédon, 
Tun des hommes d*armes du roi des 
Locriens, et le plus courageux de la 
nation , applique Téchelle à la muraille ; 
^nimé par la valeur de son maître, et 
voulant signaler la sienne, il monte le 
premier, pour faciliter Tescalade aux 
autres soldats , en les protégeant de son 
bouclier. D'une main il darde sa lance , 
€t s'aide de l'autre pour grimper avec 
yîtesse. 

Déjà ses regards plongent dans la ville } 
mais Enée Tapperçoit, fond sur lui, le 
frappe à la tête d'une large pierre et 
d'un bras vigoureux brise son échelle ; 
le guerrier tombe plus vite que la flèche 
chassée de l'arc. La mort plus prompte 
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le saisit dans sa chute même, et son 
âme se mêle avec Thaleine des zéphyrs, 
avant que son corps privé de vie ait 
touché la terre. Les Locriens le voyant 
renversé jettent des cris de désespoir ; 
sa cuirasse seule serrait encore sa poi« 
trine, sa lance, son casque et son bou- 
clier avaient été jetés loin de lui; ses 
os, tous ses membres étaient brisés, et la 
la cervelle répandue souillait ses che- 
veux épais et ilottans. 

Philoctéte voulant éloigner ^es rem- 
parts Enée , qui combattait avec l'achar- 
nement d'un animal féroce, décoche 
contre lui une flèche acérée; mais la 
pointe détournée par Cypris, ne fait 
qu'effleurer son armure , et va percer 
plus loin Ménon, qu'elle atteint entre 
le casque et le bouclier. Ce guerrier 
courageux, qui partageait avec le fils 
d'Anchise les dangers et la gloire de 
cette journée , est aussi-tôt renversé du 
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haut de la tour; ainsi qu'une biche 
atteinte par le trait du chasseur, est 
précipitée de la pente rapide d'un roc 
inaccessible. Il demeure étendu au pied 
de la muraille , et la mort de ses froides 
mains yient fermer ses yeux à la lu- 
mière. 

Le fils d'Anchise devenu plus furieux 
par la perte de Ménon, lance contre 
,Toxœchme , compagnon de Philoctéte , 
une pierre énorme. Le coup fut si rude, 
qu'il lui brisa le crâne avec le casque , 
et le priva pour toujours du doux bien* 
fait de la vie. 

Pliiloctète transporté de colère contre 
Enée : a Homme faible , lui crie-t-il , 
penses -tu nous faire admirer ta bra- 
youre, en combattant sur les remparts 
où des femmes mêmes peuvent se mon- 
trer impunément. Si le courage guide 
j;es pas, prends ta lajuce et tes flèches, 
Tome IL N 
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descends et Tiens te mesorer arec le 
filsdePœan. 

Le sage Enée ne répcmdit rien à ce 
dé& il avait à défendre, et les toorset 
la ville contré les Grecs, dont les efforts 
quoique impuissans ne permettaient pas 
aux Trojrens on seul moment de repos. 
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NOTES DU CHANT XL 

1 ) Corycus. Il n'est pas aisé de reconnaîtra 
aujourd'hui ce mont Corycus qui jette des 
flammes y et autour duquel croissent cepen* 
dant des palmiers et des fruits de toute espèce. 
Les poètes nous parlent d'un Corycus ^ mon- 
tagne de Cilicie , où il croissait non des pal- 
miers , mais beaucoup de safran. Martial ^ 
Lib. XI y en parle dans ce yers : 
TJlHffta Corycio ^uas cadit aura croco. 

On dit qu'au pied de cette montagne était 
un antre consacré, aux muses, qui de là ont 
été appelles Corycides. Ovride leur donne 
cette épithète dans la fable de Deucalion^ 
Fable 5 y Lib. I. Métamorph. 

Corycidasnympkaretnumina montis adorât, 
Faddicam que ûiemin, quct tune oracula 
tenebat. 

D'autres ont pensé que le nom de Cox^- 
cides j donné aux muses ^ venait de Corycium 
en Phocide , que ce Corycium était un antre 
qui leur était consacré au pied du Mont Parnasse. 

Quoiqu'il en soit j on ne voit point là de feuK 
pi diantre consacré k Y ulcain^ 
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Ce Corjcus ne peut donc être qu'une! 
montagne élevée , qu'Etienne place en lonie ^ 
et près de Téos, la patrie d'Anacréon; il 
dit que cette montagne paraissait rouge, soie 
que ce fût par la couleur de la terre ou par, 
la réverbération de la lumière ; ce qui suffit 
pour avoir donné lieu à la fable y qui suppose 
qu'elle vomissait le feu. C'est apparemment 
en ce même lieu qu'était le Corycœon pro- 
moDtoire d'Ionie , selon Pline , lib, V , cap. ag: 
L'Ioaie était selon les anciens , un des plus 
'beaux et des plus fertiles pays du monde ; 
elle fait aujourd'hui partie de la Romélie. . 

2) Arrête son coursier. Oa sait que les 
héros d'Homère, comme ceux de Quintus^ 
ne combattent jamais à cheval ; les Amazones 
seules sont représentées par les anciens poètes^ 
montées sur de beaux coursiers. Tous les 
autres guerriers combattent ou à pied , ou 
sifr des chars* Il faudrait donc expliquer 
ce passage, s'il n'est pas altéré, de ma- 
nière à .faire accorder le poëte avec lui«< 
même , ce qui parait difficile ; car le contexta 
senil^Ie ne pas admettre de char, à moins 
qu'on ne suppose ou que le guerrier fut monté 
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sur le cheval qui traînait son char, ou que , 
par extraordinaire , son char s^étant brisé 
dans la mêlée y il eût voulu combattre à che-^ 
val y ce qui cadrerait assez avec le désordre 
de ce guerrier en fureur. 

5 ) Bergers. Virgile qui , comme Ta remar- 
iqué.Lacerda, critique savant et judicieux , a 
pris beaucoup de traits historiques dansQuintus^ 
paraît avoir aussi emprunté de lui ces deux vers : 

Zmpius hcec ùam cuUa novaliamiles h(^bebU?^ 
Barbarus has segeus , etc. 

ViRG. Eclog. 1. 

4 ) Ulysse. Notre poëte paraît attribuer à 
Ulysse y l'invention de cette tortue militaire y 
qui par conséquent était connue du tems où 
ce poëte écrivait. H y avait des tortues pour 
l'escalade , et des tortues pour le combat. 
Cette dernière espèce se formait en rase camr 
pagne , pour se garantir des (lèches. Au rapport 
de Plutarque, Marc -Antoine se servit de 
celle-ci dans la guerre contre les Parthe. Je 
ne sais à quelle époque placer l'origine de ces 
deux espèces de tortues ; sans doute Alexandre 
et ses successeurs les ont employées ; et peut? 
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être leur usage est-il de la plus haute anti- 
quité ; Quintus a donc pu supposer qu'Ulysse 
en fut L'inventeur ; mais Fusage du bélier dans 
les sièges , est bien plus récent , à moins qu'on 
ne prenne à la lettre le mot de Pline y lib. 7^ 
qui Esut construire le bélier par Epée (le même 
qui lit ce fameux cheval de bois) ; mais on sait 
que penser de cette conjecture. Vitruve lib X 
De Architectura , dit avec plus de vraisem- 
blance , que les Carthaginois l'inventèrent 
pour faire le siège de Gades. Il est donc dif- 
ficile de justifier Virgile , d'avoir supposé que 
les Grecs s'en étaient servi au siège de Troie; 
C'est une espèce d'anachronisme^ dans lequel 
â tombe en ce vers , où selon lui le bélier bat 
les portes du palais de Priam. 

Lahaù ariete crebra 

Janua , et emoti procumbunt cardine postes^. 

yiRG. iËnéid. Lib. II ^ v. 49^ ^t 49^* 



JPm du onzième Chant. 



r 



Ch a n t XII. 1^9 



ARGUMENT 

DU CHANT XI I. 



ZjBS Grecs tiennent conseil. Calchas 
leur promet la ^victoire , s'ils ont 
recours à la ruse. Ulysse ourdit 
aussi' tôt un stratagème que tous 
approuvent , excepté Néoptolême. 
Minerve se montre à Epée, et l'a^ 
n^ertit de construire au plutôt un 
oheval artificiel. Epée à son réveil 
instruit les Grecs de sa Dision; on 
s^empresse à le seconder. En trois 
jours le monstrueux simulacre est 
achevé. Ulysse invite les plus dis- 
tingués des Grecs à s'y renfermer 
avec lui , et demande quon choi- 
sisse quelqu'un qui sache abuser les 
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Troyens sur cette offrande à P allas; 
Sinon se présente et promet de réus^ 
sir. Nestor j à la prière de Pyrrhus i 
se charge de conduire la flotte à 
Ténëdos avec Agamemnon. Les 
Grecs mettent le feu à leurs tentes. 
Le lendemain les Troyens visitent 
le camp ennemi; leur surprise à 
V aspect du cheval d'Epée , etfour-^ 
beries de Sinon à ce sujet. Ils 'ajou- 
tent foi à V imposture. Laocoon leur 
conseille de sonder les cavités du 
cheval Minerve le punit de son 
conseil , en le frappant d'aveugle- 
ment , et envoie deux dragons qui 
dévorent les deux fils de ce prêtre 
d'Apollon. Cas sandre y avertit ses 
concitoyens des maux qui leur sont 
préparés ; on refuse de l'entendre , et 
on la chasse lorsquelle va mettre le 
feu au chevaL Inquiétude des guer-^ 
riers qui y sont renfermés. 
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JLi E s Grecs , épuisés par tant de fa- 
tigues, et désespérant de terminer la 
guerre , convoquèrent les principaux 
chefs de l'armée. Alors se fit entendre 
l'écho fidèle d'Apollon, Calchas, fameux 
dans l'art de connaître l'avenir par le 
vol des oiseaux, le cours des astres, 
et les autres signes qu'ont établis les 
Dieux, arbitres du sort des humains, 
te Cessons , dit- il aux princes assemblés J 
cessons des attaques toujours meur- 
trières, et recourons à quelque arti- 
fice dont nous puissions nous promettre 
un succès plus favorable. Hier mes yeux 
furent frappés d'un présage, dont je 
peux flatter vos justes espérances. Une 
colombe échappée des griiFes du vau- 
tour , se réfugia en tremblant dans les 
fentes d'un rocher. Uoiseau vorace , lassé 
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d'attendre qu'elle sortit de cet asile , fît 
semblant de s'en éloigner; il se cacha 
sous le feuillage d'un arbre voisin; Ti ru- 
prudente reprit son vol accoutumé. Elle 
se croyait délivrée des poursuites de 
son mortel ennemi; tout-à-coup celui- 
ci fond sur sa proie, la déchire et en 
repaît $a cruelle avidité; cet augure 
s'explique de lui-même en notre faveur. 
Nous ne pouvons emporter d'assaut la 
Tille ; essayons de la surprendre. La ruse 
doit seule nous réussir », 

Cet avis du fils de Thestor plût à tous 
les chefs ; mais on n'imaginait pas quel 
stratagème devait être employé contre 
les Troyens, et chacun se fatiguait inu- 
tilement à le chercher. Ulysse trouva lui 
seul un expédient digne de son génie 
souple et fécond ; il parla en ces terms : 

« Devin protégé des Immortels, sois 
aujourd'hui notre guide. Puisqu'il est 
arrêté que l'adresse et les embûches 
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doivent un jour nous ouvrir les portes 
de la ville de Priam, renfermons dans 
la vaste enceinte d'un cheval artificiel, 
rélite de nos plus braves guerriers; 
après que nous aurons mis le feu aux 
tentes, que le reste de nos troupes 
s'embarque pour Ténédos. Alors les 
Troyens sans défiance, se répandront 
dans les campagnes ; qu'un d'entre nous 
qui leur soit inconnu, homme habile à 
tout feindre, et disposé à tout souffrir , se 
tienne auprès du simulacre trompeur; 
qu'il dise à tous , que les peuples 
de la Grèce, uniquement occupés de 
leur retour , ont fait des vœux et offert 
des sacrifices : qu'il montre avec assu- 
rance ce monument de notre fausse 
piété , comme une offrande sacrée que 
nous dévouons à Pallas irritée contre les 
ennemis de son peuple ; que par mille 
mensonges adroitement tissus , il leur 
persuade de l'introduire dans la ville 
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et qu'il y entre lui-même. Il aura soin 
d'élever au milieu de la nuit un flam-- 
beau , pour donner à nos vaisseaux le 
signal du retour ; aussi- tôt il nous aver- 
tira qu'il est tems de sortir de notre 
embuscade , et nous , après nous être 
réunis au corps de l'armée , nous mas- 
sacrerons les Troyens plongés dans le 
sommeil ». 

Mille applaudissemens suivirent ce dis- 
cours du fils de Laërte. Galchas admira 
sur -tout avec quelle habileté il avait 
tramé le complot qui devait assurer le 
triomphe de sa nation, et la ruine entière 
de Troie : «Amis, dit -il, ne formons 
point d'autre dessein que celui qui nous 
est proposé par Ulysse ; un prompt suc- 
cès en justifiera la sagesse. Les Immor- 
tels ont enfin écouté nos prières , et des 
lignes favorables se montrent à nous de 
toutes parts. Je vois Téclaîr briller dans 
les nuées. Le fJs de Saturne fait gronder; 
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son tonnerre du côté qui nous est pro- 
pice ; les oiseaux jettent des cris perçans , 
et prennent leur vol à notre droite. Le 
présage est certain ; ne différons plus 
notre départ. Cessons de combattre les 
Troyens , à qui Taffreuse nécessité fait 
une loi de mépriser la mort en défen- 
dant leurs foyers. Jamais, vous le savez, 
un ennemi n'est plus à craindre, que 
lorsque son désespoir le porte à braver 
le trépas ». 

A ces mots, l'impétueux fils d^ Achille 
interrompant Calchas : « Des hommes 
de courage , dit-il , n'attaquent jamais 
qu'à force ouverte , et la feinte ne sied 
qu'aux lâches. Dédaignons de si faibles 
ressources : nos épées, nos bras nou§ 
frayeront un chemin à la victoire. » 
«Jeunefils du brave descendant d'Eacus, 
reprit alors Ulysse, tes pensées sont; 
celles d'un héros que guide la valeur j 
mais l'armée des Grecs ne trouvera son 
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saisit tout le plan , le fils de Panope i^ 
raconte aux Grecs assemblés ce qu'il a vu 
pendant le sommeil et les ordresqu'il a 
reçus. On applaudit à son entreprise , et le 
signal étant donné sur-le-champ par les 
deux fils d'Atrée , les Grecs se répan- 
dent en foule dans les épaisses forêts 
de rida. Le bruit répété des haches qui 
frappent la racine des arbres, retentit 
jusqu'au fond des vallées. Bientôt un 
long coteau dépouillé de son plus bel 
ornement, n'offre plus qu'une surface 
riase et applanie , où les souches sépa- 
rées de leurs tiges sont desséchées par 
les vents. 

Chacun s'empresse d'accumuler et de 
préparer les matériaux nécessaires. Les 
uns, après avoir retranché les feuillages 
et les branches inutiles , chargent sur 
des mules les troncs entiers , qu'ils trans- 
portent , du haut de la colline jusqu'à la 
plaine et aux bords de THellespont. Les 
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autres mesurent différentes pièces : d'au'^ 
très, le fer en main, équarrissent les 
bois et s'appliquent à les polir. 

Ces préparatifs étant bientôt achevés ; 
Epée dresse d'abord les pieds élevés du 
colosse monstrueux, puis il y joint. la 
poitrine et le ventre auquel il réunit les 
côtes , le dos et la croupe , d'où sort une 
longue queue en apparence pliante et 
mobile. Il forme lé cou orné de ses crins, 
et y ajuste une tête altiére , dont les yeux 
et les oreilles semblent avoir le mouve- 
ment et la vie. Dés le troisième jour, le 
chef- d'œuvre entier;, conduit par une 
main divine , parait à la vue des Argiens 
qui font retentir les rivages de leurs 
acclamations. Ils croyent voir un cour- 
sier fougueux , hennissant et prés de s'é-. 
lancer avec vitesse. 

Alors Epée transporté, tendant vers 
le ciel des mains suppliantes :« Puissante 
Déesse , dit-il , prolonge mes jours , cour 
Tome II. Q 
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serve ton ouvrage et le mien. » Ses 
vœux furent exaucés, et l'ingénieuse 
machine qui remplit alors d'étonnement 
tous les Grecs, est encore aujourd'hui 
l'objet de notre admiration. 

Tandisque les Troyens passaient dans 
la tristesse et les alarmes ces jours où 
leurs ennemis, pleins d'espoir, célé- 
braient par des éloges l'adresse inimita- 
ble du fils de Panope ; Jupiter parcou- 
rait l'empire de Neptune ; pendant ce 
temps , les autres Dieux dans l'Empirée 
se partagèrent sur le sort des deux peu- 
ples rivaux. Portés sur les ailes des vents, 
ils se précipitent à travers les airs agités 
et se réunissent sur les bords du Xanthe 
aux Divinités de la Mer. Là, les uns veu- 
lent réduire en cendrés et la flotte et 
l'instrument de la perfidie des Grecs : les 
autres entreprennent de renverser sur- 
le-champ les mursd'Ilion, et d'en exter- 
miner les maUiearjeux habitons. Mais le 
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CHANT XII. 

ÎDestîn s'oppose également à leurd pro- 
jets, et la discorde allume leur courroux. 
Déjà Timpétueux Mars a provoqué Mi- 
nerve. Tous s'élancent à-la - fois les uns 
sur les autres. Le choc bruyant de leurs 
armes trouble les flots de TOcéan. Les 
plaines tremblent sous leurs pieds; leura 
cris se répétant sur la chaîne des monta* 
gnesldéennes,sur les bords des torrens 
et dea fleuves ^ sur les tentes et les vais-: 
seaux y sur les murailles et dans la ville 
de Priam, remplissent et la terre et les 
Gieùx^ pénètrent jusqu'au séjour téné- 
breux de Pluton , et font tressaillir les 
gitans mêmes dans leurs cavernes pro- 
fondes. Les combattans , dans la fureur, 
qui les transporte , arrachent les monts 
et les rochers voisins, et ces masses 
énormes , lancées par des bras invinci- 
bles, heujtent contre des membres im- 
mortels et retombent aussi - tôt en 
poudre. 
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Nul mortel ne fut témoin de ces dé- 
mêlés sanglans ; mais des extrémités 
les plus reculées du monde, le fils de 
Saturne , porte ses regards vers le lieu 
du combat ; il remonte dans TOlympe , 
assis sur son char de diamant , que la 
main du Tems a travaillé, et qu'em- 
portent Auster , Borée , .Eurus et Zé- 
phyre, conduits par la Messagère des 
Dieux. Du trône de sa gloire , il ébranle 
les voûtes célestes et fait éclater l'épou-, 
vantable bruit de son tonnerre. Les 
earreaux brûlans , partis du Ciel en feu , 
et du sein des nues déchirées , frappent 
les vallons et les campagnes delaPhry- 
gie , et portent la terreur et Teffroi dans 
le cœin: des Dieux mêmes. 

Thémis craignant pour eux les ven- 
geances d'un maître tout-puissant, Thé- 
mis , çnnemie de la violence , et bien 
éloignée de prendre part à leurs dis- 
sensions , fend les airs avec la rapidité 
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de la pensée, 12) et paraissant au milieu 
d'eux : c< Immortels , rougissez , leur dit* 
elle , de vous être armés pour servir les 
projets des hommes. Jupiter est irrité ; 
il vous menace des fléaux de sa colère ; 
il entassera sur vos têtes coupables les 
îles et les montagnes : il n'épargnera ni 
ses propres fils, ni les Déesses sorties 
de son sang. Ecrasés sous des monceaux 
de ruines , et ensevelis dans les entrailles 
de la terre , jamais vous ne rentrerez dans 
l'empire de la lumière et du jour ». 

Elle dit : et , dociles à sa voix , les 
Dieux déposent leur haine et rappellent 
la concorde. Les nœuds qui doivent les 
unir sont resserrés de nouveau : tous se 
retirent. Ceux de l'Empirée s'élancent 
dans les espaces célestes ; les Divinités 
de l'onde amère se replongent dans leurs 
antres humides, et les autres se disper- 
sent dans les lieux qu'ils habitent parmi 
les humains. 
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Cependant le fils de Laêrte se lève au 
milieu des Grecs, et leur parle de la 
sorte: <( Nobles chefs des peuples d' Argos, 
c'est maintenant que j'invoque votre bra- 
voure. Descendez avec moi dans les 
flancs spacieux de cette vaste machine : 
c'est le seul moyen de terminer la guerre 
malheureuse qui nous retient depuis tant 
d'années , dans cette terre étrangère. Si 
Timpérieuse nécessité, si les dangers in- 
séparables d'une entreprise hasardeuse 
font souvent que le faible même triom- 
phe du plus fort, illustres guerriers, que 
ne doit-on pas attendre de votre valeur, 
au moment où vous sortirez de l'ambus- 
cade où vous allez vous placer : tenez- 
vous y renfermés Jusquà ce que nos en- 
nemis , croyant offrir un présent à Mi- 
nerve , vous transportent dans l'enceinte 
de leur ville. Nos navires et nos troupes 
vont se retirer à Ténédos. Mais il est 
tems de choisir celui d'entre nous qui , 
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assez intrépide pour se mettre à la merci 
des Troyens et leur faire agréer notre 
trompeuse offrande , sache soutenir avec 
audace et déguiser avec tant d'art la fable 
que j'ai tissue, qu'on ne puisse soup- 
çonner la supercherie ». 

Alors s'avance le fourbe Sinon, et 
tandisque tous les assistans étonnés de 
sa hardiesse , gardent un profond silence^ 
il fait entendre ces mots : « Ulysse , et 
vous y chefs puissans de l'Achaïe , recevez 
mes sermens. Je fais aujourd'hui pour 
la cause de la Grèce , le sacrifice entier 
de ma liberté, de ma vie même. Dussent 
les Troyens mutiler mon corps et me 
livrer tout vivant aux flammes, ou je 
mourrai de leurs mains , ou mes intrigues, 
conduites avec l'art et le secret que 
vous exigez de moi , tourneront à mon 
salut et à votre gloire ». 

De telles promesses surprirent tous les 
Grecs. « Quel langage nouveau, disoient- 
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ils entr'eux. Jamais Sinon ne fit paraître 
autant de courage. Sans doute quelque 
Divinité l'excite à se charger de l'exécu- 
tion du complot le plus hardi. Il est donc 
arrivé, ce moment iinportant, qui va 
décider notre perte ou celle de nos 
ennemis ». 

Nestor sut profiter de ces dispositions 
pour enflammer davantage l'ardeur des 
guerriers : « Jeunes héros, dit-il , valeu- 
reux enfans de la Grèce ; puisque les 
Dieux mettent entre nos mains la vie-» 
toire, descendons avec confiance dans 
les flancs du monstrueux animal. Que 
l'amour de la gloire guide nos pas et raf- 
fermisse nos cœurs. Que ne suis - je en- 
core au printems de mes jours , à cet âge 
heureux où, à la tête des princes d'Argos, 
je me préparais à suivre Jason à l'expé^ 
dition de la Colchide. Pélias, fils de 
Neptune , contint à peine alors ma bouil- 
lante jeunesse. Encore aujourd'hui , mal* 
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gré le poids de mes nombreuses années, 
je yeux partager avec vous les dangers 
et les peines. Le Ciel soutiendra mes ef- 
forts et secondera mes désirs ». 

« Sage vieillajrd , répondit le fils ^ 
d'Achille , nous rendons hommage à vos 
vertus ; mais un corpg appesanti par les 
ans ne vous permet plus les pénibles tra- 
vaux de la guerre* Suivez notre flotte à 
Ténédos : c'est à nous à braver les pé- 
rils et à montrer les nobles sentimens 
que nous inspirent vos discours et votre 
exemple ». 

Le fils de Nélée , cédant aux justes 
instances de Néoptoléme, donna de 
grands éloges à sa valeur , et regrettant 
de ne pouvoir l'accompagner, il lui baisa 
tendrement les mains , et les lèvres col- 
lées âur son visage : « O mon fils ! lui dit* 
il, que je reconnais bien en toi le sang 
du vaillant Achille. Je ne doute plus 
que la viUe qui résiste depuis si long- 
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tems à nos assauts, ne succombe bientôt 
sous les efforts de ton bras. Notre cons- 
tance ya être enfin couronnée. Ainsi les 
Dieux nous conduisent au bonheur à 
C travers mille obstacle et Fintenralle qui 
nous sépare du terme heureux de la 
gloire , offre touj ours miUe chagrins à dé- 
vorer, et mille écueils à franchir ». 

« Puisse , ô Nestor ! reprit Néoptoléme,* 
puisse le Ciel propice combler nos vœux 
et remplir nos espérances; mais s'il nous 
faut éprouver ses rigueurs , j'aime mieux 
mourir en combattant dans les champs 
de Troie , que de porter au loin la tache 
ineffaçable d'une honteuse fuite ». 

En achevant ces mots, il se couvre 
de l'armure de son invincible père , et à 
son exemple , les plus distingués d'entre 
les Grecs , se revêtent promptement de 
leurs armes. 

Muses , redites-moi les noms illustres 
de ces immortels guerriers qui descen^ 
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icUrent dans les flancs du colosse fa- 
meux, vous qui m'inspirâtes les plus 
doux accents dés Fâge où un duvet léger 
couvrait à peine mes joues, lorsque, sur 
un coteau peu rapide , prés d'un temple 
de Diane, entouré d'un bosquet déli- 
cieux, je gardais mes, troupeaux dans 
les pâturages de Smyrne, éloignés de 
THermus 3) trois fois autant que la voix 
humaine peut s'étendre. 

Le fils du grand Achille se plaça le 
premier dans les sombres cavités du 
cheval construit par Epée. A ses côtés 
vinrent se ranger Ménélas, Ulysse, Sthé- 
nélus et Dioméde; après ceux-ci Phi- 
loctéte et Ménesthéus , l'intrépide Thoas 
et le vaillant Polypète; puis l'incom- 
parable Ajax , Eurypile , Thrasyméde , 
Mérione , Idoménée , et à leur suite Eu- 
rymaque et Podalire. D'un autre côté, 
le brave Teucer accompagné d'Ialmé- 
nus , d'Antiloque , de Thalpius et de 
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Léonte; Euméle, ensuite Euryale^ Dé- 
mophoon , Agapénor , Amphimaque ; 
enfin le courageux Acamas^ Mégés, le 
£Is du magnanime Philléus et d'autres 
guerriers en aussi grand nombre que 
la vaste enceinte en put contenir. 

Epée , qui seul pouvait séparer et re- 
joindre les parties mobiles du ventre 
spacieux ) y entre le dernier, retire avec 
lui Téchelle dont on s'était servi pour 
monter, referme l'ouverture auprès de 
laquelle il se tient assis. Là, dans une 
obscurité profonde , tous demeurent 
immobiles et sans articuler une seule 
parole. 

L'armée, après avoir mis le feu aux 
tentes , naviguait vers Ténédos, sous les 
ordres de Nestor et d' Agamemnon , qui 
furent malgré leur répugnance chargés 
de ce commandement. Les troupes sont 
toujours plus actives sous les yeux de 
leurs chefs. Bientôt on arrive , on jette 
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l'ancre , on descend , les navires sont 
fixés avec des cables sur le rivage , et la 
flotte attend en silence le signal promis 
par Sinon. Les autres guerriers cachés, 
dans leur ténébreuse retraite , flottent 
malgré eux , entre l'espérance de voir 
réussir leur stratagème, et la crainte 
d'en devenir les victimes. 

Dés la naissance du jour, les Trojnens 
voyant une épaisse fumée s'élever du 
camp qu'avaient occupé les Grecs , et 
n'apercevant plus la flotte redoutable 
qui les avait amenés , se répandirent 
en foule sur les bords de l'Hellespont. 
Toutefois un reste de défiance leur fai- 
sait encore garder leurs armes. L'ou- 
vrage prodigieux du fils de Panope, 
fixe d'abord leurs regards étonnés. Ils 
admirent la hauteur extraordinaire du 
cheval, la justesse et la régularité de 
ses proportions. Surpris de trouver prés 
de là le misérable Sinon, ils s'empressent 
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autour dé lui , et veulent apprendre de 
sa bouche quel parti ont pris les Dâ-* 
naêns; il répond que ceux-ci ont quitté 
les rivages de Troie. On l'interroge 
encore, on emploie les promesses, les 
menaces, les supplices, pour lui arra-^ 
cher un aveu plus sincère* Non moins 
insensible qu'un rocljer , rien n'ébranle 
sa constance, rien ne lui fait changer 
de langage. On redouble les tourmens ; 
on mutile avec cruauté ses oreilles , son 
nez , tout son visage ; on le presse de 
déclarer enfin quelle route ont tenu les 
Danaëns, et ce que ce cheval énorme 
recèle dans sa spacieuse enceinte. 

Toujours ferme dans ses réponses , 
le fourbe reprenant un moment ses sens, 
continue ainsi : « Rebutés des fatigues 
d'une longue guerre, les Danaëns se 
sont enfin retirés sur leurs vaisseaux ; 
mais Calchas, l'oracle de la Grèce, a 
voulu qu'avant le départ ils offrissent 
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ce cheval à la belliqueuse Pallas qa^ 
ont offensée par le massacre des Troyens 
«t par Tattaque sacrilège d'une yille oà 
est son temple. Pour assurer leur retour, 
le perfide Ulysse conseillait de répandre 
mon sang et de m'immoler aux divinités 
de la mer; mais au moment où Ion 
préparait les pains 4) et lesTibations pour 
le sacrifice , victime innocente , je me 
suis dérobé au couteau redoutable. Pro- 
tégé du Ciel , j'ai embrassé les pieds de 
ce simulacre , offert à la déesse ; et mes 
ennemis respectant la fiUe du grand 
Jupiter, m'ont laissé dans cet asile sacré 
où vous me voyez encore. 

Ainsi parla le fourbe Sinon. Les tor- 
ixires n'avaient point affaibli son cou- 
rage ; une âme forte sait triompher de 
la violence. Parmi les Troyens , les uns 
ajoutaient foi à ces discours , les autres 
soupçonnaient l'imposture. Le prêtre 
Laocoon dit alors hautement que les 
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Grecs ont des desseins perfides; qu'il 
faut sur-Ie*champ livrer aux flammes 
ce cheval monstrueux, ou en sonder 
avec soin les vastes flancs. Déjà on se 
dispose à lui obéir : si on l'eût fait,^ 
Troie était sauvée. 

Mais Minerve irritée contre la ville 
et les sujets de Priam , ébranle la terre, 
sous les pieds du pontife ; il chancelle ; 
ses membres se glacent d'un mortel 
ef&oi ; d'épaisses ténèbres couvrent son 
visage; un mal subit attaque ses paur 
piéres; 5) ses yeux s'enfoncent et s'obs-! 
curcissent; il sent ses prunelles vivement 
atteintes , se détacher de leurs racines 
et rouler dans leurs orbites. La douleur 
pénétre jusqu'aux membranes et aux 
fibres les plus déliés dix cerveau : le 
même œil paraît tantôt ensanglanté, 
tantôt terne et livide. En même tems 
on en voit couler une liqueur, sem- 
blable à la neige à demi-fondue, qui 



Ch ANT XII. aaS 

tombe des montagnes. Son regard est 
errant et farouche ; les objets se pré- 
sentent à lui sous une double image ; 
malgré ses souffrances aiguës^ il ne 
cesse de représenter à ses concitoyens 
le danger qui les menace. Alors la Déesse 
le frappe d'un entier aveuglement ; et 
ses paupières entr'ouvertes, ne laissent 
plus apercevoir qu'un hideux amas 
d'eau mêlée de sang. 

Les Troyens effrayés du sort qu'é- 
prouve le sacrificateur , craignent eux- 
mêmes de provoquer le courroux de la 
fille de Jupiter ; ils se repeatent des 
outrages qu'ils viennent de faire à Sinon ; 
et ne doutant plus de la vérité de son 
récit , ils l'emmènent dans la ville , et 
pansent ses plaies. 

Cependant le peuple empressé ras- 
semble des cordages dont il entoure le 
colosse , afin de le traîner dans l'enceinte 
des murs. Pour faciliter ce transport., 
Tome II. P 



226 Guerre de Troie, 
l'industrieux Epée avait assis sa yaste 
machine sur des bois arrondis. Aussitôt 
mille bras vigoureux se réunissent pour 
agir à la fois : ainsi qu'un vaisseau traîné 
à la mer avec effort , fait entendre le cri 
de sa carène froissée ; de même l'énorme 
machine est avec peine amenée jusqu'au 
pied des murs de Troie. Pendant cet 
intervalle , les uns ornent le fatal.présent 
de festons et de guirlandes ; les autres 
en signe d'alégresse, se couromient de 
fleurs : de toutes parts on n'entend que 
les accens de la joie ; la féroce Enyo. 
ôourit à ce speùtacle qui est pour -elle 
le prélude d'un affreux carnage. Junon 
^t Pallas ne voyeht pas avec un moindre 
plaisir , approcher le moment favora- 
ble à leur vengeance. 

Les portes n'offrant pas une ouver* 
ture assez spacieuse , on abat une partie 
des remparts , ^fin d'introduire par la 
brèche le monstrueux simulacre. Les 
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femmes Troyennes accourent en foule 
et jettent des cris d'admiration à la vue 
du présent funeste dont elles ignorent 
la perfidie. En vain Laocoon rappelle- 
<t-il à ses concitoyens les salutaires con- 
seils qu'il leur a donnés : ils ne l'écoutent 
plus , et leur opiniâtreté devient pour 
lui un nouveau surcroît de douleur ; mais 
il fallait encore que des maux plus sen- {. 
sibles achevassent de l'accabler ; il fal- 
lait que l'implacable Minerve le privât 
de deux fils, les plus chers objets de sa 
tendresse. 

A l'opposite de Troie , dans une île 
appellée Galydna est une caverne 
obscure, habitée par les monstres de la 
race de Typhon , qui en défendent l'ac- 
cès à tous les humains. Là , des cavités 
{HTofondes d'un roc escarpé , Minerve 
fait sortir deux dragons d'une grandeur 
épouvantable. Leur brusque élancement 
soulève et agite l'île entière. Leur 
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marche tortueiise et rapide au milieu 
des flots , fait mugir au loin les vagues 
courroucées , et leurs horribles sifflemens 
portent l'épouvante parmi les habitans 
muets de Tempire de Neptune. Les filles 
du Xanthe et les nymphes du Simoïs, 
poussent des cris de saisissement et 
d'alarme. Dans l'Olympe même, Cypris 
se trouble et s'afflige. 

A l'approche de ces monstres hideux , 
dont les dents acérées, et les dards me- 
naçans , poursuivent les victimes du 
courroux céleste^ une terreur subite 
s'empare des plus intrépides, et tous 
se dérobent au danger par ime prompte 
fuite. Ici des femmes effrayées font en- 
tendre les tristes accens de la douleur ; 
là , des mères uniquement occupées du 
soin de conserver leurs jours, oublient 
le fruit de leurs entrailles. Toute la 
ville retentit d'un tumulte affreux. Les 
rues et les places publiques regorgent 
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d'un peuple immense, et plusieurs sont 
écrasés par la multitude en désordre. 

Mais Laocoon dont un génie malfai- 
sant retardait les pas, reste seul ayec 
ses fils; envain il leur tend leB bras; rien 
ne peut les soustraire à la fureur de 
ces monstres affamés. Us sont tout-à- 
coup dévorés à la vue des Troyens, à 
qui réloignement ne permet qu'une sté- 
rile pitié. Aussi-tôt après , la terre ouvrit 
son sein , pour recevoir les animaux qui 
avaient servi d'instrument à la vengeance 
de Minerve , et les traces qu'ils laissèrent 
en descendant dans les abîmes , demeu« 
rèrent empreintes au temple d'Apollon , 
prés de la citadelle. 

Sur le lieu même où périrent les 
fils de Laocoon, le peuple se hâta 
d'élever à leur mémoire un monument 
yuide de leurs dépouilles. Tandisque le 
père infortuné l'arrose des larmes qui 
s'échappent de ses yeux éteints , la mère 
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non moins à plaindre et présageant un 
destin plus cruel, pleure un époux privé 
de la lumière , et des enfans ensevelis 
pour toujours dans la nuit du tombeau ; 
ainsi la plaintive Philoméle , oubliant 
son doux ramage, appelle envain les 
fruits récens de ses chastes amours ; ils 
sont devenus la proie de l'avide serpent'^ 
et leurs chants mélodieux n'égayeront 
plus les bocages. 

Cependant les Troyens ne doutant 
plus que leurs ennemis ne fussent enfin 
éloignés, s'empressent de signaler leur 
reconnaissance, en offrant aux Dieux 
des" sacrifices solemnels. On dresse des 
autels , on égorge les victimes , on fait 
des libations du vin le plus pur ; mais 
le feule plus ardent , comme si des pluies 
abondantes eussent retardé son activité ^ 
ne peut consumer les holocaustes. Au 
lieu de flammes, s'élève dans les airs 
une fumée ensanglantée : on voit la ehair 
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des animaux palpiter ; les autels se ren- 
versent, le vin se change en sang, et; 
les temples en sont souillés. Les statues 
des Dieux versent des larmes ; du fond 
de leur sanctuaire sortent des voix 
lamentables : les tours, les remparts 
s'ébranlent ; les portes s'ouvrent d'elles- 
mêmes, avec un bruit effrayant. Des 
oiseaux nocturnes poussent leurs cri^ 
lugubres ; les loups et d'autres animaux 
féroces font entendre autour de la ville 
des hurlemens affreux. Les astres s'obs- 
curcissent au milieu d'une nuit clairç 
et sans nuage, et les lauriers toujours 
verds se flétrissent autour du temple 
d'Apollon. 

Mille sig^nes à -la-fois annonçaient aux 
Troyens leur perte; mais des divinité^ 
ennemies les aveuglèrent jusqu'au mo'^ 
mei^t où ils passèrent du sein de la joi^ 
dans les bras de la mort. 

Seule éclairée sur le sort qui zaenaçait 
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ses concitoyens; seule frappée de tant 
de présages sinistres , Cassandre , dont 
les prédictions toujours vraies ne de- 
vaient jamais être écoutées, sort du 
palais , les cheveux épars sur ses épaules 
à demi nues. Ses yeux étincellent ; elle 
balance sa tête comme un arbre agité 
par les vents ; elle se montre saisie d'un 
transport divin ; et d'un ton de voix égal 
^u rugissement d'une lionne blessée par 
un trait acéré : k Citoyens, s'éerie-t-elle, 
tout vous annonce le carnage et l'in- 
cendie. Les Dieux n'offrent à vos re- 
gards que des images funestes du trépas; 
A la veille de la plus sang;lante des ca- 
"tastrophes, aveugles, vous vous livrez 
à la joie ; mais sachez que les furies irri- 
tées, sont prêtes â venger Tenlévement 
d'Hélène ; que les parques Impitoyables 
bnt juré votre liiort, et l'entière destruc- 
tion de Troie. Méprisez mes oracles et 
mes conseils ; pi éparez le festin qui sera 
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pour vous le dernier. Les tables que 
vous dresserez, seront bientôt rougies 
de votre sang ; et du milieu des plaisirs 
vous allez descendre parmi les ombres 
qui habitent les bords de TAcIiéron ». 

« Que dis- tu, fille de Priam, s'écrie 
im peuple insensé? Qui te pousse à nous 
tenir ces discours dépourvus de raison , 
et à nous attrister par tes frivoles pré- 
dictions. Le désordre où tu es, tes em- 
portemens si peu convenables à ton âge 
et à ton sexe , t'attirent nos justes mépris. 
Va , puissent les maux que tu nous pré- 
sages retomber sur toi et sur nos enne- 
mis! Plus coupable que l'infortuné Laor 
coon , sois doublement punie de ton 
attentat sacrilège contre les offrandes 
des Immortels ». 

Ainsi parlaient les plus audacieux * 
Sourds à la voix de la princesse, et se mo- 
iquant de ses prédictions , ils l'outragent 
bientôt elle-même^ et la contraignent 
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de s'éloigner. En effet, celle-ci résolue 
à mettre* en pièces, ou à réduire en 
cendres le colosse fatal , s'en approche , 
portant d'une main un tison tout allu- 
mé, et de l'autre une longue pique; 
mais les Troyens la repoussent brus- 
quement et lui arrachent avec violence 
le fer dont elle s'était armée. Obstinés 
dans leur folle crédulité , ils apprêtent 
leurs derniers festins , et attendent im- 
patiemment cette nuit affreuse qui va 
devenir pour eux une nuit éternelle. 

Les Grecs cachés dans les lianes du 
cheval , avaient entendu avec effroi , 
Gassandre pénétrer et découvrir leur 
stratagème ; mais bientôt ils furent ras- 
surés par les clameurs tumultueuses qui 
s'élevèrent contr elle, et par le bruit de$ 
divertissemens auxquels s'abandonnè- 
rent les Troyens. 

La princesse se retire avec indigna- 
tion. Telle la panthère sortie des forêts 
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û^oh sortît la colonie Grecque, qui peupla 
Marseille , au rapport de plusieurs auteurs , 
Strab. Lib. XIV. D'autres disent que les 
Marseillais tirent leur origine des Grecs de 
la Phocide , Plin. Lib. VII, c. 4« Quoiqu'il en 
soit, le fleuve dont nous parlons ici, est 
l'Hermus de Pline, Lib, V, cap. 29, de 
Strabon, Lib. XIII. Virgile en parle en ces 
termes , au livre deuxième des Gëorgiques , 
yers xSy, i38. 

Nec pulcher ganges , atque auro turbidas 

hermus , 
Laudibus lâalims cenent. 

L'Hermus est donc , comme le Gange et 
le Pactole , un Aenve dont les flots roulent 
6ur des sables d'or; j'ignore si c'est avant ou 
après sa jonction avec le Pactole. 

4) Oii Von préparait les pains. Lacëré- 
moniô d'usage en ces circonstances, parait 
encore mal décrite dans ce passage. Les an*^ 
ciens n^ont point parlé., ce me semble , de 
pains , lorsqu'il s'agit de sacrifice aux divi- 
nités de la mer; et cependant je n'ai pu 
rendre autrement le mot grec w?^$^iltcç , e$r 
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pèce de mélange où entrait Torge, c'était le 
iibitm de Virgile , ou la £aine assaisonnée de 
miel, d'huile^ etc. 

Homère , Lib. m er Xn de l'Odyssée, dé- 
taille la cérémonie de ces sortes de sacrifices 
à Neptune , et nous apprend qu'on lui immo* 
lait des taureaux , des agneaux , des sangliers : 
Apollonius dit au chant quatrième des Argo- 
nautes j qu'on répandait le sang de ces vic- 
times] dans la mer ; Virgile ajoute qu'on y 
jetait aussi leurs entrailles, et qu'enfin on y 
versait du yib. 

'y obis lœtus ego candentem in lUiore taururm 
Constituant ante aras çot^^us, extaque salsos 
Porriciam i» fluctus , et mna liquenn^k 
fundam. 

ViRG. iEnéid. Lib. V , v. 236 , ^37 , aSS* 

Valérius-Flaccus suppose aussi qu'on fai« 
sait à Neptune des libations de vin : 

Ips^^ervequoreo lihans carchesia pâtre. 

Val.-Flac. Lib. I. Arg. 

Tumpelago mua in^rgens^ duxtalihus infit. 

là. Lib. IL 



( 
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Mais Virgile fait entendre qu^on brûlait 
aussi du vin , en l'honneur de Neptune. 

Cape mœonii carchesia Bacchi ; 

Ocearto libemus 

r 

Terli4juido ardententperfudit nectare vesùam 
ViRG. Géorg, Lib.IV , r. 38o , 386, 

On honorait aussi de cette manière le Dieu 
terme , suivant Ovide y Lib. II* 

Vina teneni alii , libancur Hngula fiammis^ 

On voit , par ces différens passages , qua 
les poètes ne sont pas uniformes sur la tradition 
de leurs rits sacrés. Je pense toutefois que le 
passage de Quintus, que nous expliquons ^ 
peut s'entendre ^ non des sacrifices offerts pré* 
cisément à Neptune , mais plutôt aux Né- 
réïdeÀ , ou aux nymphes de la mer. Or , comme 
on offrait aux nymphes du lait ^ du miel , du 
vin , du moût , de Thuile , etc. Notre poète a 
pu dire que les Grecs avaient offert à ces 
Déesses , des pains ou une espèce de pâte j 
faite avec les ingrédiens dont nous venons do 
parler. 

i5 ) Cet accident de Laocoon ne se trouve 
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point dans Virgile. Celui-ci fait sortir les ser« 
pens de Ténédos ^ notre auteur de Calydna 
mais le fond du récit ^ et même les circons- 
tances , ont ensemble trop de rapport pour 
qu'on ne voye pas qu'un poète a copié Tautre. 
Si Virgile a vécu après Tauteur de ce chant , 
comme Ta pensé Lacerda , critique habile et 
judicieux-, il a pu y prendrela plupart des faits; 
Du reste Tile de Calydna ^dont Quintus parle 
ici , est sans doute une de celles que Straboii 
place grès de Ténédos. 



Fin du douzième ChanL 
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DU CHANT XIII. 



jiprès avoir introduit le cheval dans 
leur ville , les Troyens consacrent 
la nuit aux danses , aux festins. Pen- 
dant leur ivresse et leur sommeil ^ 
Sinon ayant élevé le /lambeau qui 
devait rappeller les Grecs de Téné- 
dos j avertit Ulysse et ses compa- 
gnons de sortir de leur embus- 
cade. Désordre de la ville surprise. 
Troyens tués par différens chefs 
des Grecs. Priam égorgé par Néop^ 
tolême.yindromague emm^enéecap' 
tive ; ses plaintes. Anténor est épar- 
gné pour avoir reçu autrefois chez 
lui Ulysse et Ménélas. Enée , après 
des efforts inutiles pour défendre sa 
Tome II. Q 
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patrie , charge son 'vieux père Art-^ 
chise sur ses épaules et s' enfuit avec 
son fils j^scagne , au travers des 
flammes et des traits. Calchas in-' 
7}ite les Grecs à respecter les jours 
de ce prince , qui suivant l'Oracle , 
doit un jour fonder une 'ville puis* 
santé, Ménélas parvenu au palais 
de Priam y surprend Déiphohe en^ 
dormi auprès d* Hélène; il lui adresse 
de Q)ifs reproches et le tue, Hélène 
épouvantée s'enfuit, et se cache dans 
des appartemens éloignés , où son 
mari offensé la trouve bientôt; il 
Q)eut la percer. T^énus lui arrête le 
bras , et le porte à rendre son cœur 
à rinfidelle. Après avoir hésité un 
moment , il se reproche sa faiblesse; 
mais la compassion pour Hélène 
émeut tous les cœurs : Agamemnon 
lui-mêm>e , engage son frère à par- 
donner une fautQ qui ne doit être 
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'imputée quà Paris, Dans V Olympe, 
les Dieux affligés de la ruine de 
Troie y s'enveloppent de nuages. 
Junon seule parait satisfaite. Mi" 
nerve quoique ennemie des Troyens , 
s'irrite de ce que son temple est 
profané par le fils d'Oïlée , qui 
deshonore Cassandre y au pied de 
V autel. L'incendie se propage. Des- 
truction entière de la ^ille. La clarté 
que produit la flamme , se portant 
sur l'Ida , y attire les peuples Doi* 
sins qui tiennent déplorer les mal* 
heurs de Priam. Ethra, épouse 
d'Egée et mère de Thésée , avaiù 
été prise et conduite à Lacédémona 
par Castor et Pollux, Devenue e^- 
clave d'Hélène quelle suivit à 
Troye , et errant au hasard dans les 
rues j elle rencontre ses deux petits 
fils , Acamas et Démophoon qui la 
reconnaissent pour leur ayeule ^ 
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et la transportent sur leurs o^aiS" 
seaux , pour retourner ai^ec eux 
dans leur patrie, Laodice , fille de 
Priant , sur le point d'être em^ 
menée captive d* Acamas , demande . 
aux Dieupc que la terre Venglou- 
tisse , et sur-le-champ elle est exau^ 
cée. Electre , l'une des Pléyades , 
et mère de Dardanus y n)oyant la 
n)ille de son fils détruite , se sépare 
de ses sœurs , et se condamne , dans 
sa tristesse , à une étemelle obs- 
curité. 
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Les Troyens signalèrent leur joîe , par 
des repas somptueux ; toute la ville re- 
tentissait du son des flûtes et des hauts^ 
bois , du bruit des danses , des ehants , 
et des voix confuses d'une multitude 
de convives égayés par le vin et l'abon- 
dance des mets. Bientôt les excès de 
la table appesantissent leurs sens : leur 
vue se trouble : leurs bouches ne forment 
plus que des sons vagues et mal articu- 
lés. Déjà les murs, les palais, tous les 
objets leur semblent se déplacer et se 
mouvoir autour d'eux. ( L'usage immo- 
déré des dons précieux de Bacchus, 
répand toujours des nuages sur les yeux 
et dans les esprits des mortels). « C'est 
donc en vain , disaient-ils dans le délire 
qui égarait leur raison, c'est en vain 
que nos ezmemis ont couvert la mer 



\ 
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de vaisseaux , et nos plaines de soldats; 
Maintenant ils renoncent à leur con- 
quête , et s'enfuyent comme des enfans 
ou des femmes pusillanimes, que les 
moindres obstacles arrêtent et décon* 
certent », 

Ainsi parlaient dans leur ivresse ces 
infortunés , qui touchaient , sans le sa- 
voir, aux portes de la mort. Vers le 
milieu de la nuit , le perfide Sinon voyant 
que les citoyens et les soldats , dispersés 
dans les quartiers de la ville , sont tous 
assoupis par les fumées du vin , élève 
le flambeau funeste qui sert de signal 
à la flotte des Grecs. En même tems 
il regarde avec inquiétude , s'il n'est 
point aperçu. Il craint surtout ce der- 
nier instant où peut encore échouer son 
entreprise. Mais les yeux des Troyens 
étaient fermés par le sommeil , qui pour 
la dernière fois s'appesantissait sur leurs 
paupiérça, 



\ 
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. Pendant que les Danaëns , avertis , 
se préparent à faire voile de Ténédos , 
le fourbe s'approche du cheval , où est 
renfermée Télite des troupes Grecques , 
et leur parle à demi-voix , pour n'être 
pas entendu de l'ennemi. Les héros veil* 
laient, attendant impatiemment l'Heure 
du combat A peine ont -ils reconnu 
Sinon, qu'ils prêtent l'oreille à ce que 
va dire Ulysse, a Sortons^ s'écrie celui- 
ci; c'est le moment de marcher à la 
victoire ». Tous veulent s'élancer avec 
précipitation , mais il les retient ; et se- 
condé par Epée , il ouvre d'abord de 
chaque côté les flancs du colosse ; puis 
avançant la tête , il écoute et porte ça 
et là ses regards , pour s'assurer si quel- 
que sentinelle nest point réveillée. 

Tel un loup pressé par la faim dé- 
vorante , sort des forêts , trompe la vi- 
gilance des bergers et des chiens ; et 
d'un saut léger , franchissant la barrière, 
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se jette sur les troupeaux. Tel Ulysse,suivî 
de tous les guerriers, descend à Taide des 
échelles que l'industrieux fils de Panope 
avait préparées pour faciliter leur sortie ; 
telles encore des guêpes irritées par la 
secousse violente de la hache qui frappe 
le tronc où elles ont établi leur de- 
meure , s'échappent de touteà parts et 
volent par essaims. De même les héros , 
bouillant d'ardeur, abandonnent leur 
sombre retraite, et parcourant la ville, 
ils égorgent l'ennemi plongé dans le 
sommeil. 

Cependant un vent favorable élevé 
par Thétis enfle les voiles, et la flotte 
vogue sur les plaines liquides au gré des 
Achéens. Arrivés aux bords de l'Hei- 
lespont , ils jettent l'ancre , plient les 
voiles , et sortent des navires, assurés 
du succès , et non moins tranquilles que 
des troupeaux rassasiés qu'on ramène 
. du pâturage , le soir au déclin d'un beau 
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jour. Ils s'approchent en silence des 
portes d'Ilion , pour s'y réunir aux chefs 
de l'entreprise. Ceux-ci, sans attendre 
l'armée , avaient déjà porté en différens 
endroits l'épouvante et la mort; sem- 
blables à ces animaux afïamés, qui, 
pendant le sommeil du pasteur ravagent 
la bergerie. 

Les Grets trouvent à leur arrivée, la 
ville jonchée de cadavres et lés mai- 
sons en feu. Ce spectacle les anime de 
nouveau ; ilsvolent au combat. Le cruel 
Mars et la barbare Enyo soufflent au 
milieu d'eux la fureur et la rage ; bien- 
tôt les l'ues sont inondées du sang des 
Troyens et de leurs Alliés. Les uns déjà 
immolés sont étendus sur la place ; les 
autres tombent et expirent en même 
tems; ceux-ci courent éperdus autour 
des maisons, retenant avec les mains 
leurs entrailles qui s'échappent ; ceux- 
là, surpris dans leurs lits, et les pieds 
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mutilés par le fer , se traînent parmi les 
mortâ, en poussant des cris lamentables. 
Le glaive meurtrier coupe les bras et 
la tête de ceux qui, renversés dans la 
poussière , veulent encore disputer leur, 
vie. Là, ceux qui veulent échapper à 
la mort , sont percés dans les reins de 
coups de lance, qui pénétrent jusqu'à 
la poitrine. Plus loin, d'autres sont 
atteints à l'aine et dans les parties lea 
plus sensibles, où les blessures sont 
toujours funestes. 

Les hurlemens des animaux dômes- 
tiques se mêlent dans les airs aux accenst 
lugubres des mourans. Les toits reten- 
tissent des gémissemens de toutes les 
femmes éplorées, qui jettent des cris non 
moins aigus, que les grues timides à la 
vue de l'oiseau sacré de Jupiter. Les 
unes s'élancent hors de leurs couches, 
tout en désordre , et revêtues d'une 
simple tunique , sans ceinture \ les autre§ 
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encore plus épouvantées, fuient sans 
vêtement , sans voile , et n'opposant aux 
regards que leurs mains tremblantes. 
Ailleurs, livrées au désespoir, elles s'ar- 
rachent les, cheveux et se frappent la 
poitrine. Quelques-unes pressées par la 
nécessité , oublient la timidité naturelle 
à leur sexe et combattent avec achar- 
nement pour leurs époux et pour les 
tendres fruits de leurs amours. Les en- 
fans éveillés par cet horrible tumulte 
crient d'une voix plaintive, et versent 
des larmes ; mais ces larmes ne coulent 
point pour des maux qu'ils ne peuvent 
point connaître i). 

Les Parques se repaissaient de victimes. 
Ensevelis dans le sommeil, ou abusés 
par les songes de la nuit, des milliers 
de citoyens étaient massacrés à-la-fois , 
comme on égorge en un seul jour de 
nombreux troupeaux de porcs engraissés 

• 

pour les tables d'un grand roi. D'autres 
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sont frappés du coup morte;! ^ au milieu 
même de leurs repas , et leur sang coule 
avec le vin , qui se répand des coupes 
renversées. Le moins courageux d'entre 
les Grecs plonge son fer dans le sein 
d'un ennemi. 

Tels, cachés dans un bois touffu, 
durant les ardeurs du Soleil , les lynx 
vorâces attendent le moment où le 
berger va porter quelque laitage dans 
sa cabane ; a peine s'est-il éloigné , qu'ils 
s'élancent sur les brebis, se rassasient 
de leur chair, s'abreuvent de leur sang, 
et ne laissent du troupeau entier que 
des membres déchirés, plus propres à 
affliger le pasteur, qu'à lui servir de 
nourriture; tels, dans cet affreux et 
dernier combat, les Danaens cruels 
fondent sur les sujets de l'inforîuné 
Priam, et les percent de mille coups. 
Mais eux-mêmes voyent périr une foule 
de leurs guerriers. Ici, les débris des 
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tables rompues ou les vases lancés 
contr'eux les meurtrissent et les terras- 
sent ; là j ils sont brûlés par des tisons 
ardens,ou percés par les broches encore 
fumantes des viandes qu'on a présentées 
au feu. Tantôt, ils sont abattus sous 
les cognées et les haches dont le tran- 
chant leur coupe les mains qui tombent 
avec leurs armes ; tantôt , ils sont ren- 
versés , la tête brisée à coups de pierre 
par leurs propres compagnons qui ne 
les connaissent plus dans la mêlée. 
Ailleurs enfin, semblables à ces animaux 
féroces qu'on â surpris et blessés dans ' 
les étables, ils sont investis dans les 
maisons où ils se sont jetés, et où la 
fureur du désespoir anime envain leur 
résistance. 

La perte des Grecs fut encore plus 
grande autour du palais de Priam ; les 
Tjroyens s'y étaient ralliés en foule , et 
quoiqu'à demi-vaincus par les vapeur^ 
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du vin, ils s'armèrent encore de leurs 
épées et de longues piques , et taillèrent 
en pièces un grand nombre de chefs et 
de soldats. 

La ville commençait à être éclairée 
par les torches ardentes que portaient 
les Argiens , pour ne plus se méprendre 
sur les victimes qu'ils voulaient immoler. 
Alors Diomède rencontrant dans la mé*» 
lée -Corœbe , fils de Mygdon , lui plonge 
sa lance dans l'estomac. Ce jeune et trop 
malheureux guerrier, tombé parmi les 
morts sur la terre ensanglantée , ne put 
|ouir des délices ^'un hymen, que par 
ses succès contre les ennemis de Troie , 
il se flattait de faire agréer à Priam. 

Le fils de Tydée tue aussi-tôt après 
Eurydamas, gendre d'Anténor, distingué 
entre tous les Troyens par sa rare pru- 
dence. Il s'élance sur Ilionée et lui 
arrache son glaive. Le vieillard, trem- 
blant et saisi d'effiroi, embrasse d'une 
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ïnaiù les genoux, et de l'autre , retient 
le bras du vainqueur. Celui-ci, rallen- 
tissant sa colère , ou arrêté par quelque 
génie , permet encore à Ilionée de pro- 
noncer ces mots : 

« Je te conjure , qui que tu sois d'entre 
les Grecs; épargne des jours que le tems 
a respectés : il y aurait pour toi de 
l'honneur à vaincre un rival de ta force 
et de ton âge ; mais ma défaite ne peut 
rien ajouter à ta gloire. Tourne tes 
armes contre des Troyens plus jeunes 
. que moi. Peut-être le poids des années 
te réduira- t-il un jour à l'état de faiblesse 
où tu me vois en ce moment ». 

« Misérable vieillard , répondit l'im- 
placable fils de Tydée, c'est parce que 
Je compte sur de longs jours , que Je 
veux exterminer tous les ennemis de 
ma patrie et de mon sang. Meurs : mes 
forces seront justement employées contre 
ceux qui me baissent ». En achevant 
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ces paroles , il lui enfonce son épée dans 
la gorge , et par cette blessure toujours 
mortelle , s'échappe avec le sang la vie 
du malheureux Ilionée« 

Dioméde victorieux décharge sa colère 
sur dautres chefs des Troyens. Les 
principaux furent Synabas et Eurycoon , 
le fils de Périmneste. 

D'un autre côté, le roi Agamemnon 
surprenait Damastoride , et Ajax terras- 
sait Amphimédon. Idoménée tua Mimas^ 
et le brave Mégés vainquit Déjopéte ; 
mais le terrible fils d'Achille perce lui 
seul de sa lance une foule innombrable 
de Troyens. Il renverse le vaillant 
Agénor, égorge Pammon, Polite et 
Tésiphon , tous trois fils de Priam : non 
moins redoutable que ne l'avait été son 
père , il porte de tous côtés le carnage 
et la mort, et massacre tous ceux qu'il 
trouve sur ses pas. 

Après nodlle sanglans exploits, il 
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avance cTun air menaçant yers le roi 
Priam. Cet infortuné prince , retiré près 
d'un autel de Mercure, et résolu de ne 
plus survivre à ses ensuis, voit sans 
frayeur fondre sur lui son cruel meur- 
trier, et lui adresse ces dernières paroles: 
« Approche, fils du cruel Achille ^ 
ne cratas pas de m'enlever une vie 
que moi-même je déteste ; que le Soleil 
cesse d'éclairer de ses rayons celui qui 
fut le plus malheureux des rois, qui 
ne vécut que pour être témoin de la 
mort violente de ses fils et de toutes 
les horreurs d'une guerre funeste. Pour- 
quoi mes yeux ne se fermèrent-ils pas 
à la lumière, avant que je pusse voir 
mon peuple massacré et ma ville réduite 
en cendres? que n'ai-je péri de la main 
de ton père, lorsque je lui portai la 
rançon des dépouilles de mon fils Hector ? 
Mais les Parques inexorables avaient' 

ourdi d'un autre manière la trame de 
Tome II. R 
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mes destinées. Achève leur ouyrage, 
et que ton bras me précipite aux som- 
bres bords I où î'onbkerai enfin les 
chagrins et les soucis qui empoison- 
nèrent mes longs et tristes jours ». 

« Oui, reprit l'impitoyable Néopto- 
lême, je ferai ce que ma gloire et 
mon intérêt me commandent. Ma rie 
m'est trop chère pour laisser respirer 
le chef de mes ennemis n. H dit : et 
tranche la tête du vieillard blanchie 
par les ans. Elle tombe sous le fer de 
Pyrrhus , ainsi que l'épi coupé par la 
faubc du moissonneur, et roule loin 
du corps sanglant qui reste confondu 
parmi d'autres cadayres étendus sur la 
poussière. 

Ce fut ainsi que Priant perdit avec 
la vie le souyenir de ses longs malheurs, 
et tel fut le dqplorable sort de ce prince 
jadis puissant, grand par son origine^ 
comblé des richesses de la fortune, et 
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lentouré d'une famille nombreuse. La 

« 

prospérité des humains est rarement 
constante. Trop souvent les revers et 
l'opprobre terminent une carrière heu- 
reusement commencée. 

D'autres Grecs, animés par la haine, 
et voulant se venger des maux que 
leur avait faits Hector, arrachent son 
fils de là main d'Andromaque , et pré- 
cipitent du haut des tours cet enfant 
trop faible encore pour se défendre par 
les armes. 

Tels des loups ravisseurs enlevant une 
génisse encore à la mamelle , la traînent 
dans des sentiers escarpés , et tandis que 
la mère privée de son tendre nourris- 
son, pousse des gémissemens plaintifs, 
tout-à-coup des lions farouches fondent 
sur elle, et la déchirent; tels les bar- 
bares ennemis de la race de Priam, 
entraînent avec les autres captives, la 
fille du puissant roi Eétion , après avoir 
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assouvi leur fureur sur l'objet de ses 
plus chères délices ; sourds aux cris d'une 
princesse qui pleurait à-la -fois un père, 
un époux, et un fils, appellant la mort 
que les rois préfèrent, à la honte de 
servir ceux dont ils devraient attendre 
des hommages. 

i< Cruels Argiens , s'écriait-elle d'une 
voix déchirante, brisez ma^téte contre 
les rochers, ou livrez mon corps aux 
flammes dévorantes. Ces supplices seront 
moins affreux pour moi que la dou- 
leur qui m'accable. L'impitoyable fils 
de Pelée ôta le trône et la vie à mon 
père , dans les plaines de Thébes. De- 
puis, il immola dans les champs Phry« 
giens répoux que j'adorais, et qui fai- 
sait tout mon bonheur. Un fils me res- 
tait encore ; et cet unique objet de mes 
espérances , l'injuste destin vient de le 
ravir à ma tendresse. Délivrez - moi au 
plutôt d'une vie qui m'est odieuse; 
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Pourrais - je ne pas la détester , après 
que les Dieux m'ont privée de tout 
appui? Non, ne me comptez plus au 
nombre de vos captives. Ne pensez-pas 
que la veuve d'Hector veuille survivre 
aux destinées de Troie ». 

Ainsi Andromaque soupirait après le 
moment du trépas. La vie n'est plus 
qu'un fardeau pour ceux qui , du faite 
de la gloire tombent dans l'humiliation 
de la servitude. 

Tandis que cette princesse se voyait 
eondamnée aux rigueurs de l'esclavage , 
on égorgeait sous leurs toits, un nombre 
infini de Troyens. Dans ce tumulte 
épouvantable, la maison d'Anténora) fiit 
seule épargnée. Ce prince avait autre- 
fois reçu dans la ville et retiré chez 
lui Ulysse et Ménélas. Ces guerriers , 
par reconnaissance , et pour ne pas 
provoquer l'indignation de Thémis, 
laissèrent à leur hôte la liberté et la 
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tranquille jouissance de toutes ses pos-* 
sessions. 

Alors le brave fils d'Anchise tenta les 
derniers efforts pour sauver sa patrie ; 
mais ses armes et son courage furenfe 
inutiles; après avoir renversé de sa 
main une foule d'ennemis , sentant ses 
forces épuisées , voyant le massacre des 
troupes de Priam, les palais embra* 
ses , les richesses livrées au pillage , les 
femmes traînées hors des maisons avec 
leurs enfans, la ville enfin prés d'être 
ensevelie sous ses iruines , il ne songea 
plus qu'à se dérober promptement au 
danger dont il était lui-même menacé. 
Ainsi sur une mer orageuse, le pilote 
expérimenté y las de lutter contre les 
vents et la tempête , s'élance dans un 
esquif, et abandonne le gouvernail du 
navire , prêt de s'abîmer dans les flots. 

Enée pressé de toutes parts, d'une 
maii^ charge et emporte sur ses épaules , 
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son père, cassé de vieillesse, et de 
l'autre , il entraine par le bras son fils 
en bas âge , qui à demi-suspendu, tou« 
chant à peine la terre, marche à pas 
inégaux, le visage baigné de ses pleurs; 
Dans sa retraite précipitée, le héros 
foule à regret les corps de ses conci- 
toyens expirans. Gypris, sa mère , favo- 
rise sa fuite , sauve ainsi par lui uif petit 
fils , et un mortel jadis honoré de ses 
faveurs. A rapproche du fils d'Anchise , 
le feu perd son activité ; la fumée et 
les flammes lui ouvrent un passage ; 
les traits et les dards qu'on fait pleu- 
voir sur lui, s'amortissent d'eux-mêmes 
et tombent à ses pieds. 

« Cessez, dit alors Galchas aux Grecs 
acharnés , cessez de décocher contre 
Enée des flèches inutiles. Respectez To- 
racle des Dieux. Cet illustre fugitif^ 
abandonnant les bords du Xanthe doit 
ui^ jour fonder sur le$ rives du Tibre 3 ) 
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une ville dont les siècles futurs attes-^ 
teront la gloire. Il régnera sur un peuple 
immense , et un prince sorti de son sang , 
étendra son em^^re du couchant à Tau* 
rore. Lui-même enfin, placé au rang 
des Dieux , recevra les honneurs dûs au 
fils de l'immortelle Vénus. Quel crime 
serait le nôtre , d*attenter à la vie d'un 
héros, qui, préférant en ce moment à 
toutes les richesses, et l'auteur de ses 
jours, et le fruit de son hyménée, vous 
offre le plus parfait modèle d'un père 
tendre et d'un fils généreux ». , 

On obéit à la voix de Calchas , comme 
à un ordre du Ciel. Le prince Troyen ne 
trouvant plus d'obstacle , s'éloigne de sa 
patrie , et va chercher au hasard , celle 
que les destins lui préparent. 

Cependant les Grecs continuent de 
signaler leur haine par la destruction 
de Troie et le massacre de ses habitans. 
Ménélas tue de sa main Déiphobe , aa« 
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soupi par le sommeil et l'excès du yin^ 
à côté d'Hélène , qui s'enfuit éplorée et 
se cache au fond du palais. Le fils d' Atrée 
satisfait de voir couler le sang de son 
rirai ; « tu expires sous mes coups , dit* 
il, et l'Aurore n'éclairera point ton ré- 
Teil: Ame vile 4) , en vain tu te glorifiais 
de ton union avec la fille de Jupiter. Ta 
mort vient de rompre ces nœuds sacrilè- 
ges. Que n'ai-je auparavant eu lé plaisir de 
rougir ma lance du sang de Paris! mais 
l'infâme ravisseur a déjà subi la peine 
due à son crime; et toi, non moins cou- 
pable que lui, tu ne pouvais éviter le 
même sort. Non, ni la distance des lieux, 
ni l'obscurité de la nuit ne sauraient dé- 
rober les méchans aux poursuites de 
Thémis. Armée de toute la puissance 
du maître de la foudre , eUe fixe con^ 
tinuellement ses regards sur les hommes , 
pour maintenir les loix et punir les for- 
faits ». 



\ 
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A peine a-t-il achevé ces mots qu'en- 
flammé d'une fureur nouvelle , et poussé 
par l'impitoyable Dicé 5) , il se hâte de 
laver dans le sang de ses ennemis, et leur 
crime et sa propre injure. Les Troyens 
s'étaient attirés tous ces maux par leurs 
injustices; d'abord, çn retenant parmi 
eux la fille de Tyndare, et depuis, envio* 
lant un traité solemnel 6} consacré par 
la foi des sermens, et par l'immolation 
des victimes. Les furies vengeresses s'a* 
chamérent avec raîson contre ces im^ 
pies ; les vais avaient déjà péri dans les 
combats; les autres furent massacrés 
dans la ville, au milieu des festins et 
jusques dans les bras de leurs compa^ 
gnes désolées, 

Ménélas renversant tout ce qu'il ren- 
contre sur ses pas, trouve enfin dans 
l'endroit le plus retiré du palais, Hé- 
lène confuse et tremblante à la yue 
d'un époux irrité. H se prépare à la 
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sacrifier à la colère qui le transporte ; 
mais Vénus arrête son bras ^ le fer lui 
échappe des mains , et refuse de se 
plonger dans le sein d'une mortelle ra-* 
vissante par les grâces et la beauté. Un 
charme puissant fascine^ les yeux du fils 
d'Atrée; une douce émotion s'empare 
de son âme, et en bannit la noire jalou* 
sie. Tant d'appas effacent de sa mémoire 
les longues infidélités d'une épouse qu'il 
se sent forcé d'aimer. Immobile d'éton^ 
nement, il demeure comme un arbre 
desséché que n'agite plus le soufBe de 
Borée , ni le vent du Midi. Ainsi , la 
Déesse , mère des amours sait changer 
à son gré le cœur des Dieux et des 
hommes. 

Cependant le fils d'Atrée se reproche 
sa faiblesse; il £adt de nouveau briller 
le glaive aux yeux de la victime ; mais 
il craint de l'immoler, et ses feintes me- 
naces ne tendent qu'à exciter pour elle 
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la compassion des Argiens. En effet, le 
roi Agamemnon s'empresse de détour* 
ner le coup fatal, et s'efforce d'appaiser 
son frère par ces paroles : 

a Modère , 6 Ménélas , de trop vife 
ressentimens; ne sois pas le meurtrier 
d'une épouse pour laquelle nous souf- 
frons depuis tant d'années tous les maux 
de la guerre. Elle a été plus malheu- 
reuse que criminelle, et le perfide qui, 
pour te la ravir, abusa des droits sa- 
crés de l'hospitalité, d<mt Jupiter est 
le vengeur, doit seul être accablé du 
poids de ta haine et de l'exécration du 
Ciel ». Ainsi parle le chef des Grecs ; et 
Ménélas profitant de ses sages conseils^ 
retient son indignation. 

Tous les Immortels affligés du spec- 
table déplorable qu'offre la ruine de 
Troie, s'enveloppent de nuages épais ^ 
et pleurent Ja triste destinée de cette 
ville , jadis si florissante. La seule Junon 



Chant XII L %6g 

paraît s'en réjouir. Minerve même , quoi- 
qu'ennemie de la cité de Priam , ne peut 
voir sans douleur que l'impie Ajax ose 
profaner son sanctuaire, en déshono- 
rant Cassandre. La Déesse indignée fré« 
mit d'un attentat qui alarme sa pudeur ; 
sa statue détourne les yeux vers la 
Yoùte sacrée ; elle s'agite , et le temple 
même e^t ébranlé jusques dans ses fon- 
demens. Malgré les signes effirayans du 
courroux céleste , le téméraire fils d'Oï- 
lée y aveuglé par sa passion , consonune 
son crime. Une niort affreuse fut bien- 
tôt le juste châtiment de son impiété. 

Déjà l'incendie avait fait de rapides 
progrés. Les maisons embrasées s'écrou- 
laient les unes sur les autres, et les 
cendres s'élevaient dans les airs avec 
une épaisse fumée. Le palais d'Anti- 
maque, les lits somptueux, et les riches 
meubles des enfans de Priam, la cita- 
delle qu'avoisinaient l'autel de Mercure 
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et les temples de Minerve et d'Apollon j 
tout était devenu la proie d'un feu des- 
tructeur. La ville entière n'était plus 
qu'un vâste bûchen 

Les citoyens périssent de la itiain des 
Grecs impitoyables, ou trouvent le tré- 
pas sous les débris des édifices. Pressés 
par le fer de l'ennemi , les uns se don- 
nent à eux-mêmes la mort; les autres 
dans l'excès du désespoir , avant de finir 
leur propre vie, égorgent leiirs femmes 
et leurs enfans innocens. Quelques-uns 
sortant d'un profond sommeil, et ne 
sachant pas que l'ennemi est dans la 
ville , se hâtent d'éteindre lès flammes ; 
mais surpris par les Grecs, ils tombent 
percés de coups, et laissent échapper les 
vases qu'ils tiennent en main. D'autres 
fuyant , d'un côté , le danger qui les me- 
nace , sont renversés plus loin par des 
poutres à demi brûlées. Ici, des mères 
que la crainte avait d'abord fait fuir , rap» 
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pellées bientôt par la tendresse veulent 
sauver leurs enfans encore au berceau, 
et sont écrasées par la chute des toits 
embrasés. Là, les chevaux s'échappent 
des maisons en feu , et dans leur effroi 
renversent parmi les morts, les vivans 
qu^ils foulent de leurs pieds. Dans ces 
derniers momens de carnage et d'in- 
cendie, on n'entend dans les rues et 
dans les places publiques, que les gé- 
missemens et les cris confus d'une foule 
de victimes, que la mort entraîne dans 
son noir empire par mille voies diffé- 
rentes. 

Des ' tourbillons de flammes s'élevant 
jusqu'aux nues, avaient répandu au loin 
une prodigieuse clarté. Les peuples voi» 
sins accoururent en foule jusques sur 
le sommet de l'Ida , sur les hauteurs de 
Samothrace, et de Ténédos. Les navi- 
gateurs s'approchant des parages de 
Troie dirent , saisis d'étonnement : « Le« 
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Grecs ont donc enfin terminé la guerre 
désastreuse qu'ils avaient entreprise , 
pour ravoir cette Hélène si célèbre par 
sa beauté. La superbellion nest plus: 
elle a été réduite en cendres et aucun 
des Immortels n'a secouru ses habitans 
infortunés. Ainsi Tin^érieux destin se 
joue dés choses humaines ; il se plaît à 
élever au plus haut degré de gloire et 
de puissance ce qu'il y a de plus faible, 
et anéantit ce qui p^aît grand et durable. 
Ainsi la vie des hommes et les siècles 
entiers n'offrent que d étemelles vicis- 
situdes de biens et de maux, de revers 
et de prospérités ». 

Tous les malheurs réunis consom- 
maient la ruine de la capitale de 
l'empire Phrygien. Tels , sur la mer 
agitée, lorsque les vents déchaînés 
brisent les navires, ouïes engloutissent 
dans le sein de l'onde amére , lorsque 
la constellation de l'Autel (7) regardant 



Cmant XIIL ayS 

l'AuSter orageux, parait dans le Ciel 
en opposition avec le formidable Arc- 
ture : tels les Danaëns, traînant à leur 
suite tous les fléaux , achevaient la des- 
truction totale de la ville. Un feu dé- 
vorant secondait leur fureur, et de 
même que dans une foret embrasée, 
sont consumés en un instant tous leâ 
animaux qui l'habitent; de même les 
Troyens, abandonnés par les Dieux; 
périssent dans leur patrie , victimes du 
sort inexorable , dont nul '.mortel ne 
peut éviter les coups. 

Ce fut alors que la mère du grand 
Thésée, échappée aa massacre et à 
Tincendie, fut conduite par quelque 
divinité sur les pas d'Acamas et de 
Démophopn. Ceux - ci ne l'apercevant 
d'abord qu'à la lueur des édifices en- 
flammés, crurent reconnaître, à sa dé- 
marche noble et à sa taille élevée, 
l'épouse de Priam, Ils s'approchent pour 
Tome II. S 
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la saisir et pour Temmener sur leurs 
vaisseaux ^ avec les autres captives , lors- 
qu'elle s'écrie : 

o Valeureux chefs d'Argos, ne me 
traitez pas en ennemie ; Troie ne fut 
point mon berceau : ma patrie est la 
vôtre. Pithée me donna le jour dans 
Trœzéne. Egée, mon époux, me laissa 
pour fruit de notre hymen Thésée , dont 
le nom fut cher à toute la Grèce. Je 
vous conjure par le grand Jupiter, et 
par le sang de mes ayeux , si les enfans 
de ce héros ont accompagné les Atrides 
dans cette guerre , et si le sort a épar- 
gné leurs jours, que je sois conduite 
devant eux , et que je les voie de mes 
yeux. Gomme vous , ils sont dans la fleur 
de l'âge , et suivent la carrière de la 
gloire ». 

Ges paroles rappellaîent aux deux 
guerriers le souvenir des exploits de 
leur père , comment il avait jadis en- 
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levé la fille de Tyndare, que recou- 
vrèrent peu d'années apurés les fils de 
Jupiter, en prenant J d'assaut la ville 
d'Aphidna , et comment leurs nourrices 
les avaient alors soustraits au fer ennemi^ 
Itandis qu'Ethra leur ayeule , fut emme* 
née captive , et devint Tesclave d'Hé-* 
léne, en même tems qu'elle était sa 
belle -mère. 

Démophoon, impatient de se faire 
connaître à son ayeule : « O Ethra , lui 
dit-il , les Immortels ont déjà rempli vos 
désirs. Nous sommes les enfans de votre 
fils chéri ; que nous vous portions dans 
nos bras jusques sur nos navires ; vous 
retournerez avec nous dans les lieux! 
qui vous virent naitre , et dans la ville 
qui obéissait à vos loix ». 

A. ces mots, elle se jette dans les bras 
de Démophoon et couvre de baisers sa 
poitrine , ses épaules , sa tête , son visage 
qu'ombrageait à peine un légère duvet. 
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Elle embrasse de même le jeune Acamas^ 
et des pleurs d'attendrissement coulent 
de leurs yeux. C'est ainsi qu'après une 
longue absence , un père chéri dont on 
avait annoncé la mort à des enfans dé- 
solés, reparaissant ^u sein de sa famille y 
une joie inattendue pénétre tous les 
cœurs, les accens de Talégresse se mê- 
lent aux soupirs et aux douces larmes 
qu'excitent la tendresse et l'amour. 

Cependant Laodice, fille de Priam, 
levant des mains suppliantes vers le 
Ciel , demandait aux Dieux tout- 
puissans d'être plutôt engloutie dans les 
abîmes, que de subir le joug honteux 
de l'esclavage. Ses vœux furent exaucés : 
la terre ouvrit son sein , et la reçut dans 
ses retraites les plus cachées. 

Dans ce moment, Electre se couvrit 
d'un voile sombre, et s'ensevelissànt 
dans une éternelle obscurité, elle se 
sépara pour toujours des autres Pleyades 
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ses sœurs et ses compagnes. En effet , 
celles-ci se montrent encore en un 
seul groupe aux yeux des mortels ; mais 
Electre n'est plus aperçue^ depuis Taf- 
freuse catastrophe qui détruisit la ville 
fondée par son fils Dardanus. EUe n'a« 
yait pu en empêcher la perte , et Jupiter, 
même aurait j^utilement déployé toute 
sa puissance contre Tirrévocable arrêt 
du Destin. Ainsi fut saccagée par les 
Grecs la superbe Ilion, soit qu'il ne 
plût pas aux Dieux , ou qu'il leur fût 
impossible , de la préserver de sa ruine. 
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NOTES DU CHANT XIIL 

1 ) Des Tnaux quHls ne peuçenf connaître^ 
Stace a rendu mot pour mot en vers latins 
icè passage de Quintus; nous avons observé 
plus d'une fois ^ dans le cours de cet ouvrage , 
qvLB Virgile avait pris aussi dans notre poète 
plusieurs morceaux. Voici le texte de Statius» 
au dixième livre de sa Thëbaïde : 

Atria fœmineis trépidant ululata querelis ; 
JFleni pueri , et fiendi ne^ueunt cognoscere 

causas , 
Aitoniii , eftantum mairum lamenta Hmenùes^ 

2 ) Anténor. On a vu dans le chant pré-^ 
cèdent qu'Ulysse et Diomède s'étaient glissésf 
furtivement dans la ville de Troie. Plusieurs 
historiens ont supposé qu'Anténor les avait 
reçus , et qu'il avait trahi sa patrie. Je n'exa« 
minerai point si ce reproche qu'on fait à 
Anténor est vrai ou faux. Mais il m6 paraît 
évident que cette prétendue trahison ne fut 
point la cause de la déférence que lui té-* 
moignèrent les Grecs , en épargnant sa maison; 
Notre poète parle d'un autre £wt qu'Anté» 
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Hor, lui-même 9 rapporte en ces termes^ dans 
Homère , chant troisième , v. 2oô* « Ulysse 
vint autrefois en cette ville, pour te rede- 
mander 9 ô Hélène : député par les Grecs à 
cet effet, il était accompagné du belliqueux 
Ménélas ; je leur donnai Thospitalité et je les 
traitai amicalement dans ma maison , etc. 

Quoiqu'il en soit , cet Anténor est le même 
qui , après la ruine de Troie , bâtit sur les 
bords du golfe Adriatique une ville du nom 
de son ancienne patrie, qui porta aussi le 
nom d!Anténorea, et dans la suite, le nom 
de Patavium, et ensuite celui de Padua, 
Padoue , la patrie de Tite-Live , de Valerius 
Flaccus, etc. Virgile suppose que ce fut dans 
cette ville qu 'Anténor fut inhumé: mais il 
parait supposer aussi qu'il dût son salut à sa 
fuite de Troie, et non aux ménagemens que 
les Grecs eurent pour lui. 

Antenor potuù, médiis elapsus achivis 
llîyricos penetrare sinus ; at^ne intima tutus 
Régna libumorum^ etfontem superare timaviz 
Undê pérora novem vasêo oàm murmure montis 
U mare promptum, etpelagopremit arvà sa* 
nanti. 
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Hic tamên ille urbemPalavi sedeséjfue locmià 
2'euoTorum^ etgentinomen dédit armaifuefixit 
Troîa : nnnc placidà compas tus p ace quiescit^ 
yirgil. ^N£iD. Lib. L y. 246 et suivam. 

3 ) Tybre ou Thymbrè. Quoique le texte 
soit altéré dans cet endroit , f ai voulu le 
traduire tel qu'il est, mais on a vu dans la 
préface que je ne partage pas Topinion des 
auteurs sur ce passage, et sur -tout que je 
n'adopte pas les conséquences qu'ils en ont 
tirées. 

4) Ame vile. C'est ainsi que j'ai rendu 
le mot, chien, qui, lorsqu'il est pris pour 
une injure, ne peut, dans notre langue, 
s'employer au style noble; dans ce cas qui 
se trouve fréquemment , je me suis servi du 
mot lâche, être vil, etc. ou autres, suivant 
l'exigeance de la phrase ou de la pensée* 

5) Dicé. Déesse de la vengeance ou plutôt 
de la justice vengeresse ^ ce qui la distingue 
de Thémis : ses ministres s'appellaient Di- 
castes. 

6) Traité solemnel, etc. Homère, aux 
chants troisième et quatrième de son Iliade^ 
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rapporte toutes les circonstances de ce pacte 
et de sa rupture , auxquelles notre poète fait 
ici allusion. Les deux armées avaient conclu 
une suspension d^hostilités ; il était convenu ' 
que Paris et Ménélas seuls yuideraient leur 
querelle personnelle , les armes à la main , 
sans qu'aucun guerriers des deux armées prie 
part à l'action; qu'Hélène demeurerait au 
vainqueur. Toutes les conditions de ce traité 
furent arrêtées, munies de la foi desser- 
mehs y et accompagnées de la solemnité des 
sacrifices. Les deux rivaux se battirent eu 
effet, et Paris fut vaincu; mais au moment 
où Ton s'occupait de l'exécution des articles 
convenus , Pandarus , l'un des Troyens, blessa 
Ménélas d'un trait, rompit ainsi la trêve et 
viola la foi des sermens. 

3) L'auteL Une des constellations méri^i 
dionales près du Scorpion. Les poètes ont 
feint que sur cet autel Jupiter avait reçu le 
serment de fidélité des Dieux. Les anciens 
pilotes regardaient son apparition comme 
un augure favorable pour la navigation ; mais 
il parait que cet augure se tirait de circonsr 
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tances particulières , au moment où ce signe 
paraissait. Du moins on peut le conclure de 
ce passage d'Arat , dont la traduction est attri- 
buée à Cicéron. 

Cernes 

Ara ^uamflaêu permulcet spiriùus austri* 
JSxiguo superum éjfuce liniina tempore tranat. 
Nam prooul arcturo est adversâ parie locata. 

Signa dédit nantis cuncti cfuœnoscerepossent 
Commiserans hominum mctuendos undique 

casus, 
Nam cum fulgentem cernes sine nubiens 

atris 
Aram sub média cœli regiane locatam 
A sumrnâ parte obscurà caligine tectam 
Tuinvalidis fugito devitans Diribus austrum, 
Quam si prospioiens vitaveris omnia cautà 
Armamehta locans tuto labére perundas. 
Sin gravis, inciderit vehementi flamine ventus 
perstringet celsos defixo robore malos : 
Ut res nulta feras possit mulc^re proceltas 
ni parte ex aquilonis opacam, pellere nubem 
Cœperitetsubitis auris diduxerit ara. 

Fin du treizième Chant. 
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A R G U M E NT 

DU CHANT XIV* 



IjCS Grecs chargent sur leurs ^ais-^ 
seaux les richesses de Troie , et 
emmènent captives les femm^es 
échappées au massacre^ Ménélas 
prend avec lui Hélène y sa beauté 
fait oublier aux Grecs quelle a 
été la cause de leurs maux passés. 
Lies tempêtes se calment après le 
sacrifice de Polixène , fille d'Hé- 
cube y exigé par Achille apparu en 
songé à son fils Néoptoléme. Cal- 
chas prévoyant le naufrage de la 
flotte y se retire en Cilicie avec Am- 
philogue j le signal du départ est 
donné. Horrible tempête excitée par 
Minerve j; effroi des Grecs; des miU 
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liers d^hommes sont engloutis avec 
les a)aisseaux. Ajax brave les flots 
et Ifis Dieux ^ et périt écrasé par 
un rocher. Zm flx>tte attirée par les 
signes trompeurs de Nauplius DÎent 
se briser sur des écueils , où elle 
croyait trouver une retraite. Les 
captives Troyennes s'efforcent de 
faire périr avec elles leurs "vain" 
queurs. Les Dieux protecteurs de 
Troie, parle débordement de VHel^ 
lespont^détruisent jusquà la moin^ 
dre trace du camp des Grecs. Ceux 
échappés au naufrage se retirent 
dans les lieux oà le Destin les 
appelle. 
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D u seia de l'Océan , l'Aurore sur son 
char d'or et d'azur, remonte dans les 
Cieux, et devant elle la nuit s'enfuit 
yers le noir cahos« Le jour qui devait 
éclairer le triomphe des Grecs luit enfin 
pour eux. Maîtres des trésors d'une ville 
florissante , ils se hâtent de leâ enlever. 
Tels des torrens grossis par une pluie 
5ubite, se précipitent avec fracas du 
haut des montagnes , et déracinent les 
arbres où les plantes qu'ils entraînent 
avec eux dans les abîmes de la mer : 
tels les Danaëns , après avoir ravagé 
Troie parle fer et les flammes, en em- 
portent toutes les richesses sur leurp 
vaisseaux. 

Ce qui se trouve dé femmes Troyennea 
devient la proie des Grecs victorieux. 
Celles que l'hymfen n'a pas encore sou-?. 
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mises à ses loix ; celles qui en ont à peine 
goûté les délices dans les bras de leurs 
jeunes époux ; celles à qui on a arraahé 
leurs enfans redemandant le sein de 
leurs mères ; celles mêmes que l'âge 
a déjà courbées sous le poids de la 
vieillesse ; toutes sont traînées en esr 
clavage. 

Ménélas, à la tête des troupes, em« 
mène hors des débris de la ville fu* 
mante , Tépouse qu'il a enfin recouvrée ; 
mais un dépit secret ne lui perm^ pas 
de faire éclater toute sa joie. D'un autre 
côté, le roi Agamemnon choisit Cas- 
sandre ; Andromaque devient le partage 
du fils d'Achille ; Hécube tombe au 
pouvoir d'Ulysse^ Les yeux noyés de 
larmes, tremblante et saisie d'eflroi, 
elle arrache ses cheveux blanchis par 
les ans , et fait voler autour d'elle 
les cendres dont elle avait couvert 
sa tête, pour s'épargner le spectacle 
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de soA époux égorgé, et de sa ville enr 
sevelie sous un amas de ruines. 

Tandis que cette princesse infortunée 
se plaint du sort injuste, qui la condamne 
à une odieuse servitude , les autres cap- 
tives et leurs enfans marchant vers le 
rivage , poussent des cris plaintifs. De 
même, qu'on entend au loin les bêle- 
mens confus des brebis et des agneaux ^ 
lorsqu'aux approches de Thiver , le ber- 
ger les transporte dans un autre bercail; 
ainsi gémissaient les femmes Troyennes, 
et la reine , confondue avec ses suivantes 
et les filles de son peuple , subissait sans 
aucune distinction, la loi rigoureuse du 
vainqueur. 

Les pleurs ne coulaient point des beaux 
yeux de la fille de Tyndare ; mais son 
front timide et ses regards inquiets, 
annonçaient et l'embarras où elle était , 
en paraissant devant l'armée des Ar- 
glens, et la crainte qu'elle avait d'es- 
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suyer dans leur camp des reproches ou 
des affronts. Malgré le voile dont elle 
couvrait son visage , on y appercevait la 
rougeur imprimée par le trouble et la 
honte. 

Telle jadis Vénus surprise dans les bra« 
de Mars, éprouva la confusion la plus 
humiliante , celle d'avoir dans son propre 
époux un témoin de son in&délité, lorsque 
retenu par les rézeaux subtils qu^avait 
tissus Vulcain ^ elle ne put se dérober ^ux 
regards de ce Dieu et des autres Immor- 
tels accourus avec lui : telle les yeux bais- 
sés et les joues colorées par la pudeur , 
Hélène avec les captives s'avance vers 
le lieu où était la flotte. A son aspect i) 
tous les Grecs étonnés de ses charmes , 
loin de proférer contre elle , même en 
secret, aucune injure, croient voir une 
Déesse descendue du Ciel , et peuvent 
à peine modérer les sentimens de joie 
et d'admiration qui les transportent. 
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Ainsi des navigateurs échappés à la 
fureur des flots , se livrent à la plus vive 
alégresse. Dés qu'ils découvrent le sol 
chéri de la Patrie , ils tendent les bras 
et fixent leurs regards impatiens vers 
le terme heureux de leur course. Ainsi 
à la vue d'Hélène, les Grecs triom- 
phans semblent oublier les peines et les 
fatigues d'une guerre si longue. Cypris 
avait gagné tous les cœurs à la fille de 
Jupiter et de Léda. 

Cependant le Xanthe gémit de voir ses 
ondes rougies du $ang des Troyens, et 
pleure , avec les nymphes qui habitent 
ses bords , la triste destinée de Tempire 
de Priam. Tel un riche cultivateur prés 
de recueillir une abondante moisson, 
voit avec douleur ses champs ravagés 
par une grêle meurtrière qui , frappant 
les épis déjà murs, les arrache de leur 
tige , et les laisse vuides et épars sur la 
terre; tel le Dieu déplore amèrement 
Tome II. T 
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la ruine d'une ville dont il arrosailf 
depuis long-tems les fertiles campagnes. 
Jje Simoïs ne se montre pas moins sen- 
sible à cet affreux malheur; le mont 
Ida, les fontaines et les ruisseaux qui 
sortent de ses flancs ^ répètent sans cesse 
les accens lugubres de ces deux fleuves 
immortels. 

Les Argiens entrés dans leurs tentes ; 
après des hymnes de victoire en l'hon- 
neur des Dieux , chantèrent leurs propres 
exploits , et l'ouvrage mémorable de 
l'industrieux Epée. Leurs voix réunies 
éclataient dans les airs, comme les cris 
des geais nombreux qui , après les pluies 
et les tempêtes , se rassemblent pour 
célébrer le retour heureux du calme 
et de la sérénité. Ceux d'entre les Im- 
morteb qui avaient soutenu la cause des 
Grecs, prirent part à la joie de leur, 
triomphe. Les autres Dieux protecteurs 
de Troie, ne yoyaien^ qu'à regret les 
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déplorables restes de cette ville fameuse; 
mais, hélas! que pouvait en sa faveur 
leur stérile pitié! L'immuable destin 
avait porté Tarrét fatal contre la race 
de Priam ; et Jupiter même , le père des 
Dieux et l'auteur de tout ce qui est , 
n'aurait pu en suspendre l'exécution. 

Les vainqueurs, en action de grâces ,^ 
immolent des taureaux. Us en divisent 
les membres ; ils dressent des autels , 
et ils arrosent d'un vin exquis les vic- 
times enflammées. On accompagna le 
sacrifice d'un repas splendide , où furent 
traités avec distinction les guerriers qui 
s'étaient cachés tout armés dans l'en- 
ceinte immense du colosse ; on combla 
d'éloges et de présens Sinon, qui avait 
eu le courage de se livrer à la discret 
tion des ennemis. La joie qu'il ressen- 
tait d'avoir ouvert à ses concitoyens le 
chemin de la victoire, lui fit oublier 
les outrages sanglans qu'il avait reçus , 
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ruine de la ville ennemie, goûtaient 
en ce moment la joie de leurs succès. 
D'autres chantèrent des Êiits non 
moins mémorables, et le festin fut pro- 
longé jusqu'au milieu de la nuit. Alors 
les convives rassasiés des plaisirs de 
la table , et fatigués des combats qu'ils 
avaient livrés la veille, cédèrent au 
besoin du repos et se retirèrent dans 
leurs tentes. Renfermé dans la sienne, 
le fils d'Atrée s'entretint quelque tems* 
avec son épouse. Le sommeil n'appe- 
santissait point encore leurs paupières. 
Vénus retraçait dans leurs esprits les 
douces images de Tamour qui les avait 
unis autrefois, et achevait de dissiper 
les nuages qui avaient troublé leur 
félicité. 

Hélène prend la parole : « Bannissez 
de votre cœtir, ô Ménélas! tout sen- 
timent d'aversion pour une épouse qui 
ne vous fut jamais infidelle. Non; jsi-. 
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toutes les troupes rassemblées çn Aulide , 
pour porter la guerre dans le^ états de 
Priam , les exploits héroïques du grand 
Achille, qui emporta d'assaut douze 
villes maritimes, et onze autres plua 
éloignées de la mer, qui triompha du 
puissant Ëétiop, du roi Téléphe et du 
redoutable Cygnus. 

Il chanta aussi la colère du vaillant 
Eacide et les suites funestes qu'elle eut 
pour les Grecs; il dit comment le héros , 
reconcilié avec les Atrides, vainquit 
Hector, et le traîna autour des murailles 
de Troie ; comment il tua Peathésilée 
et le fils de Tithon. Il fit ensuite l'éloge 
d'Ajax qui terrassa Glaucus , de Néop- 
toléme, vainqueur du fameux-Eurypile, 
et de Philoctéte , dont les flèches em- 
poisonnées furent si fatales à Paris, 
enfin, il nomma tous les guerriers 
qui étaient descendus dans les flancs 
ténébreux du cheval, et qui, après la 
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et la joie. Assurée des sentimens de son 
époux, elle se jette dans ses bras, le 
couvre de baisers et de larmes. Tous 
deux s'embrassent avec tendresse, et 
ressérent les doux nœuds de leur ancien 
hyménée. Tels le lierre ou le pampre 
s'enchaînent et s'attachent si fortement 
aux arbres, que la violence des vents 
ne peut les en séparer : tels Hélène et 
le fils d'Atrée s'unissent ensemble par 
les liens les plus étroits, et cèdent en 
même temà aux charmes d'un délicieux 
sommeil. / 

Mais au milieu de la nuit , l'ombre du 
grand Achille s'offre aux regards de Néop- 
toléme ; il voit devant lui son invincible 
pére tel qu'il avait jadis paru , lorsqu'il 
mettait en fuite les Troyens. Après avoir 
reçu ses embrassemens réitérés, il en- 
tendît de sa bouche ces consolantes pa- 
roles : n Sois heureux, ô mon fils! cesse 
de pleurer la perte d'un pére qui habite 
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le séjour des Dieux; héritier de ma 
valeur, qu'on te voie toujours dans les 
combats à la tête de Tarmée des Ar- 
giens, et qu'aucun d'eux né t'égale en 
courage; mais dans les assemblées sois 
soumis aux conseils des vieillards , et tu 
porteras à jtrste titre le glorieux nom dé 
sage. Honore sur-tout les guerriers qui 
se distinguent par les nobles sehtimens 
de la droiture et de l'équité. L'honime 
vertueux s'attache à ceux qui lui Res- 
semblent, et l'amitié qu'on à ^our le 
juste conduit sûrement à la pratique du 
bien : le méchant au contraire ne re- 
cherche que la société du méchant. Il 
détourne ses pas du sommet sacré où 
repose la sublime vertu. Elle a son 
trône sur le haut d'un arbre, dont les 
rameaux s'élèvent Jusqu'aux astres. Les 
âmes fortes peuvent seules y atteindre , 
et goûter à la fin de leurs travaux lei 
fruits délicieux qu'elle leur prépare. 
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jouit son père , lui fait oublier la dou* 
leur qu il avait eue de son trépas. 

Bientôt la fille de l'air, r'ouvrantles 
portes de TOrient , dissipe les ténèbres 
de la nuit et porte sa clarté sur la terre 
et dans les régions célestes. Les Argiens , 
à peine sortis des bras du sommeil» 
s'empressaient de remettre en mer leurs 
vaisseaux; mais le fils du vaillant Eacide 
suspend leur activité, en les appellant 
au lieu de l'assemblée , où il parla en ces 
termes : 

« Peuples d* Argos , apprenez par ma 
voix la volonté de mon illustre père. 
Cette nuit, il m'a fait connaître en 
songe qu'il était placé parmi les Dieux. 
Il nous ordonne, et principalement à 
vous, fils d'Atrée, d'immoler sur sa 
tombe la plus belle des captives : il 
désigne Polixéne : il veut que le corps 
de cette princesse soit inhumé à quel- 
que distance du monument où vous 
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déposâtes les restes précieux de sa dé- 
pouille mortelle. Si avant d'acquitter 
ce religieux devoir, vous entreprenez 
de navîger sur l'Océan, il menace d'exci- 
ter contre vous le courroux d'Amphi- 
trite , et d empêcher que nous ne quit- 
tions ces rivages, où nous sommes 
retenus depuis tant d'années ». 

Les Argiens attentifs à ces paroles , 
les regardèrent comme un ordre du 
Ciel, et se disposèrent à obéir. Déjà 
la surface des eaux commençait à se 
rider, les venta soufBaient avec plus de 
violence , et Neptune secondant les de- 
sirs du fils de Pelée, agitait les flots 
de ses mains puissantes , et commandait 
aux tempêtes de se déchaîner sur les 
plaines liquides. Les Danaëns offrant 
pour la première fois leurs vœux à la 
Divinité qui vient de se faire connaî- 
tre, disent entr'eux avec transport :, 
« Oui, Achille est véjîtablement de la 
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race du grand Jupiter , et quoiqu'il aie 
vécu parmi nous , il n'en est pas moins 
digne des honneurs divins. Le tems n'a 
point altéré en lui le sang des Dieux dont 
il est sorti ». 

Alors tous marchent vers le monu- 
ment, et on y conduit la victime. Telle 
une tendre génisse qu'on va immoler ^^ 
est enlevée malgré elle à sa mère , qui 
fait retentir les forêts de ses mugisse- 
mens : telle Polyxéne , entre les mains 
de ses cruels ennemis , pousse des cris 
lugubres et répand des torrens de lar- 
mes. Gomme Thuile coule à grands 
fiots des olives que l'inclémence du 
Ciel n'a point noircies , lorsqu'elles sont 
écrasées sous le pressoir par des bras vi- 
goureux , dont l'effort fait crier la roue 
et les cordages : ainsi des ruisseaux 
de pleurs coulent des paupières de l'inr 
fortunée fille de Priam, inondent son 
sein et tout ^on corps , dont la blan.* 
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fclieur égalait celle de livoire le plus 
éclatant 

Ge fut pour Hécube un surcroît de 
douleur. Un songe affreux lui en avait 
donné le pressentiment pendant la nuit 
qui venait de s'écouler. Les cheveux 
en désordre, et poussant des soupirs 
lamentables, elle s'était crue sur la 
tombe d'Achille , qu'elle avait vue tout- 
à-coup rougie du sang qui sortait de 
ses mamelles. Ne doutant plus que l'é-* 
vénement ne suivit bientôt ce présage 
funeste 9 la reine à la vue des prépa<* 
ratifs du sacrifice cruel , fait éclater ses 
sanglots et ses gémissemens. Telle une 
chienne fatigue les échos de ses plain-^, 
tifs hurlemens , lorsqu'on a jeté au loiii 
ses petits, à qui elle vient de donner 
le jour ; telle Hécube éplorée appelle 
à grands cris sa fille chérie qu'on trai*- 
Hait à la mort : 

« Malheureuse mère que je suis ! aoca-. 
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blée de tous les mau^ à - la- fols , sur 
quel objet arréterai*je , et mes regrets 
et ma douleur ? Sera - ce sur un époux 
égorgé à mes yeux, ou sur mes fils mois* 
sonnés par le fer ennemi, à la fleur de 
leur âge ? sur mes filles deshonorées et 
et emmenées en esclavage? sur mes 
propres revers et sur la honte de ma 
captivité? Destin cruel, tu rassembles 
sur ma tête toutes les rigueurs de Tin- 
fortune. Pôlyxéne , 6 ma fille ! un sort 
affreux menace tes joiu-s , et t'arrache à 
la vie , au moraei^t où Thjmen préparait 
pour toi ses chastes plaisirs, l'impitoya- 
ble Achille, même après son trépas est 
encore altéré de notre san^ ; le verral-je 
6 abreuver du tien? Quel spectacle pour 
une méré! Gouffres profonds, ouvrez- 
moi votre 6ein ! o terre , engloutis-moi 
dans tes entrailles! ou .qu'un même fer 
Immole au même instaAt Hécube et 
Pôlyxéne «, 
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L'épouse de Priam accompagne ces der? 
nières paroles de sanglots et de larmes. 
On arrive enfin au lieu où reposaient 
les cendres du divin Achille : armé du 
couteau fatal , Pyrrhus de la main gauche 
Saisit la victime tremblante, et de la 
droite touchant le monument : a En* 
tends ma voix, ô mon père, dît-il, en- 
tends la voix de tous les Grecs. Nous 
remplissons tes désirs; montre-toi pro- 
pice à nos vœux ; <jue le bonheur long- 
tems désiré de revoir notre patrie soit 
enfin le gage de ta protection et le prix 
de notre obéissance ». 

Il dit : et enfonce le fer dans la gorge 
de Polyxêne. Elle tombe,. et rend en 
gémissant, le dernier soupir. La blan- 
cheur de sa peau paraît souillée de son 
sang, comme la neige qui couvre les 
montagnes est rougie de celui de Toius, 
ou du sanglier blessé par le chasseur. 

Les Argiens transportèrent dans les 
Tome II. V 
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murs dllionJe corps privé de vie et 
le déposèrent chez Anténor. Ce prince 
Troyen avait pris soin de Tenfance de 
Polyxêne qu'il destinait pour épouse à 
son fds Antimaque. 

A Tinstant la mer cesse d'être agitée, 
les vents s'appaisent , le calme est réta- 
bli. Les Grecs retournent à leurs vais- 
seaux , où ils célèbrent par^ leurs chants 
la gloire tf Achille et des autres Immor- 
tels. En même tems on égorge des bœufs 
pour le festin, et on sépare les mem-; 
bres qui doivent être consacrés aux 
Dieux. De tous côtés, s'annoncent les 
apprêts de la fête et des sacrifices. Les 
coupes d'or et d'argent sont remplies 
d'un vin délicieux, et presqu'aussi-tôt 
épuisées par les convives que réjouit 
l'espérance de revoir dans peu leurs 
foyers. Après qu'on eût achevé le repas 
et les^cérémonies sacrées, Nestor parla 
en ces termes : 
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fe Valeureux Achéens , qui ave^ mille 
fois bravé les périls de la guerre, allez 
maintenant jouir du bonheur qui vous 
attend au sein de votre patrie. Ce doux 
moment est enfin arrivé ; Achille n'est 
plus irrité contre vous. Déjà les flots 
s'applanissent : Neptune enchaîne les 
tempêtes 5 un vent favorable s'élève , ne 
tardez plus à remettre en mer vos na* 
yires^ pour rejoindre les lieux chéris 
où pour la première fois vous vîtes la 
lumière s>. 

Ainsi parla le fils de Nélée ; mais 
pendant qu'on hâte les préparatifs du 
départ, un spectacle nouveau s'offre aux 
regards des Grecs attentifs. L'épouse de 
l'infortuné Priam perd entièrement la 
forme humaine. Par le pouvoir des 
Dieux , elle est changée en une masse 
de pierre représentant une chienne en 
fureur. Ce spectacle frappe d'étonné- 
ment toute l'armée, et dans les siècles 
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k venir on reconnaîtra toujours Hécube 
à cette forme étrangère sous laquelle 
les Grecs conseillés par Calchas la transt 
portèrent au-delà de THellespont. a) 

Dés que les vaisseaux attachés sur le 
rivage furent remis à la mer, les Da- 
naëns se hâtèrent dy porter les trésors 
immenses enlevés du palais de Priam; 
La Hotte est chargée aussi des riches 
dépouilles des villes saccagées avant 
leur arrivée à Troie, et bientôt ils y 
montent eux-mêmes avec les femmes 
qu'ils traînent en captivité; mais le fils 
de Thestor qui prévoit leur naufrage au 
milieu des écueils de Capharée, refuse 
' de les suivre , et cherche inutilement à 
les retenir par ses avis. Il n'est point 
écouté; la Parque perfide avait aveu- 
glé leur esprit. Le fils d'Amphiaraûs, 
Amphiloque, habile dans la science des 
augures^ demeura seul avec Calchas. 
L'ordre des Dieux était que ces devins 
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famçux fixassent lear séjour dans la 
Cilicie, peuplée d'habitans de diverses 
nations. 

Enfin le signal du départ est donné ; 
on délie les cables , on lève Tancre , et 
la mer baigne les vaisseaux ; les proues 
sont couvertes de trophées et des armes 
des vaincus. Par-tout les guerriers arbo- 
rent les marques de la victoire : ils se 
couronnent eux-mêmes; ils ornent les 
lances et les boucliers , dont ils se sont 
servi dans les combats. Placés sur le 
devant des navires, les chefs font des 
libations d'un vin précieux, aux Divi- 
nités de la mer, pour en obtenir un 
prompt et heureux retour dans la Grèce ; 
mais leurs vœux inutiles sont emportés 
par les vents et se perdent dans le vujlde 
des airs. 

Les captives en s'éloignant da.rïvag0 ; 
s^efforcent en vain de cacher leur dou- 
leur. Les unfis , la tête penchée sur lent» 
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genoux , les serrent étroitement de leurs 
bras entrelacés; les autres se couvrent 
le visage de leurs mains ; d'autres , 
pressent contre leur sein des enfans à 
la mamelle , qui , exempts de soucis 
amers auxquels sont en proie les autres 
hommes, ne connaissent ni les maux 
de leur Patrie , ni la honte de l'escla- 
vage ; toutes y les cheveux épars , se 
déchirant la poitrine de leurs ongles, 
jettent un dernier regard sur les débris 
de leurs toits encore fîimans; mais à 
peine ce douloureux spectacle a-t-il 
fixé leurs yeux , que de nouveaux tor- 
rens de larmes en coulent comme d'une 
source intarrissable, 

Alors elles reconnaissent^ mais trop ' 
tard, la vérité des prédictions de Cas- 
sandae; et celle-ci, malgré la tristesse 
que lui cause la ruine de Troie , ne 
craint pas de rappeller à ses compagnes 
lôs sages conseils qu'elle leur avait 
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donnés, et de leur reprocher la vaine 
crédulité qui les a perdues. 

Après le départ de la flotte, ceux des 
habitans de Troie qui avaient échappé 
au massacre , se rassemblèrent pour in- 
humer les corps de leurs concitoyens; 
Us confièrent au sage Anténor, le soin 
de les reconnaître et allumèrent eux- 
mêmes un grand nombre de bûchers. 

Les Grecs occupés à déployer les voiles , 
ou à fendre Tonde amére avec les rames, 
se livrèrent à tous les transports de Tal- 
légresse; mais lorsque la Dardanie et le 
Promontoire ou est le tombeau d'Achille 
parurent fuir loin d'eux j leur joie fut un 
moment troublée par le souvenir de ^ 
ceux de leurs compagnons qui avaient 
été tués dans les combats, et dont ils 
laissaient à regret les os ensevelis dans 
«des contrées éloignées de la Grèce. 

La flotte côtoyant Ténédos, double 
les îles de Chryse et de Cilla , lieux 
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consacrés au culte d'Apollon Smynthien. 
Plus loin , on découvre déjà Lesbos ; mais 
on perd de vue les côtes de la Phrygie ; 
on a passé la pointe de Lectum , où se 
termine la chaîne des montagnes de 
rida. Dans leur course rapide j les vais- 
seaux réunis fendent les flots qui bouil* 
lonnent autour de la proue , et leur 
sillage fait retentir les gouffres profonds 
de Neptune, Enfin les Grecs touchant 
TEubée , se flattent de fouler bientôt 1^ 
sol de leur chère patrie; mais Minerve 
irritée contre Ajax, et résolue de le 
perdre se présente en secret devant le 
souverain des Immortels, et lui expose 
le motif de son ressentiment : 

a Grand Jupiter, attendrons-nous que 
Faudace des humains se porte à de nou- 
veaux excès. Déjà ils bravent ta puis- 
sance et celle des autres habitans de 
l'Olympe: Trop' souvent leurs crimes 
restent impunis : trop souvent les justes 
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sont en butte aux traits de Tinfortune , 
qui devraient être réservés à l'impie ; 
aussi la vertu est-elle bannie de dessus 
la terre, tandis que le vice sans frein, 
y règne avec empire. Qui voudra dé- 
sormais reconnaître en moi ton sang, 
et comment demeurerai-je avec gloire 
dans le céleste séjour, si la race per- 
fide des Argiens ne ressent les prompts 
efFets de ma colère? L'audacieux fils 
d'Oïlée vient de m'outrager dans mon 
temple. Il n'a respecté , ni ma présence , 
ni l'honneur de Gassandre, au moment 
même où celle-ci étendait vers moi ses 
mains suppliantes. Qu'il subisse donc 
aujourd'hui le châtiment dû à son atten- 
tat sacrilège, et que tous les mortels 
apprennent à révérer les^ Dieux et à 
redouter leur pouvoir ». 

«Sois vengée, ô ma fille, répondît 
le père des Immortels ! Sacrifie les Ar- 
giens à ton juste courroux; je te confie 
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ces armes y que jadis les Cyclopes forr 
gèrent pour moi de leurs mains infati- 
gables; souléye même contre la flotte 
et les vents et les tempêtes ». 

Il dit : et dépose aux pieds de la 
Déesse l'éclair rapide , la foudre et ses 
carreaux brûlans. Transportée de joie, 
elle quitte son égide 3) y ce bouclier fa* 
meux qu'elle fait éclater autour d'elle y 
avec le bruit du tonnerre, lorsqu'il 
gronde dans les espaces célestes; ce 
bouclier impénétrable , dont les Dieux 
admirent les merveilles, et sur lequel 
on voit la tête fameuse de Méduse , en- 
tourée de dragons effroyables qui exha- 
lent des feux dévorants de leur gueule 
enflammée. £lle prend ces arxnes for^ 
midables , dont l'usage est réservé à son 
invincible père, et celui-ci voit avec 
complaisance l'entreprise hardie de sa 
courageuse fille. A peine a-t-elle ébranlé 
le vaste Olympe , qu'aussi-tôt des nuages 
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épais couvrent le ciel et les montagnes. 
La nuit déploie sur la terre ses 'voiles 
sombres ; d'affreuses ténèbres se répan-* 
dent sur la surface des mers; l'air est 
agité aussi violemment que si Jupiter 
lui même se préparait aux combats. 

En même tems, Minerve dépêche 
l'immortelle Iris vers Eole , pour obte- 
nir de lui que des vents furieux portent 
les noires tempêtes sur les écueils de 
Capharée. La prompte messagère part 
en s'incUnant sur les nuages, et des- 
cend à l'aide de cet arc admirable , dont 
les extrémités radieuses touchent à-la- 
fois le Ciel et l'Onde. Elle arrive en 
Eolie , au lieu où dans un antre spacieux 
et couvert de rochers, sont enchaînés 
les vents orageux. G'est-là qu'est la de- 
meure de leur roi Eole, fils d'Hippotès; 
elle le trouve assis dans son palais, 
avec son épouse , et au milieu de se» 
douze fils; elle lui annonce ce que la 
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belliqueuse Déesse a résolu contre Içs 
Danaêns. 

Le Dieu promet son secours. Il sort ; 
armé de son trident ^ il frappe la mon* 
tagne où les bruyans Aquilons , frémis- 
sant de rage , sont à peine contenus 
dans leurs cavernes profondes. Aussi- 
tôt le sommet du roc qui les tient 
emprisonnés se brise ; ils se précipitent 
en foule. Eole leur commande d'agiter 
par de violens tourbillons, les eaux 
voisines du mont Gapharée , et de prési- 
der les flots vers les écueib dont l'ile 
est environnée. Us n'ont entendu qu'à 
demi Tordre de leur maître, et déjà 
leur soufQe impétueux, déchaîné sur la 
mer Egée, a soulevé de toutes parts des 
montagnes liquides. 

Tous les Grecs sont saisis d'un mor- 
tel effroi. Leurs vaisseaux sont d'abord 
portés jusqu'aux nues, sur le dos des 
vagues amoncelées j mais la mer ae 
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dérobant tout - à - coup, les précipite 
jusqu'au fond de ses abîmes, et leur 
laisse entrevoir ses sables à découvert. 
La rame devient inutile entre les mains 
des matelots tremblans : ils s'efforcent 
envain de serrer les voiles déchirées 
par les vents, et peuvent encore moins 
les diriger. Le pilote interdit na plus, 
ni la force, ni le courage de tenir le 
gouvernail : tout espoir est évanoui; 
l'obscurité d'une nuit profonde, les 
horreurs de la tempête, tant de signes 
évidens de la colère des Dieux, ne 
présentent par-tout que l'affreuse image 
du trépas. 

Déjà Neptune se prêté aux désirs dç 
la fille d'un frère qui partage avec lui 
l'empire dii monde. De son côté, l'im- 
placable Déesse sillonnant les nues 
d'éclairs éblouissans, fait partir de ses 
mains la foudre qui vole en éclats, 
tandis que Jupiter servant les projets 
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montagnes, bientôt elle le replonge /us- 
ques dans les gouffres les plus profonds 
de Neptune. Mais le héros infatigable 
résiste à l'orage et aux tempêtes : la 
foudre même s'éteint à ses côtés, qt 
Minerve qui en frappe le coupable, 
désire de prolonger son supplice ; elle 
ne veut lui ôter la vie qu'après qu'il 
sera entièrement épuât^^e fatigues et 
de tourmens. 

Telles étaient ses affreuses destinées ; 
mais sa constance ne l'abandonne pas , 
il se vante même de se sauver du nau- 
frage, malgré les habitans de l'Olympe, 
qui soulèveront envain contre lui toutç 
la fureur de lOcéan. L'impie ! Pouvait- 
il se soustraire à la vengeance céleste ? 
Comme il s'efforce de gravir sur la côte 
de nie de Gyare, Neptune indigné 
d'une telle audace, bouleverse à-la-fois 
les îles et le fond même de la mer 
Egée; les pointes escarpées, voisines 
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de la montagne de Capharée, s'écrou-. 
lent ; les eaux franchissent leurs limites, 
heurtent contre le rivage qui ise détache 
avec un bruit effroyable , et le rodier 
sur lequel le fils d'Oïlée tâche de 
se fixer, se brise sous ses mains dé* 
chirées. 

Le héros s'élance vers un sommet 

plus élevé; et luttant avec un efFort 

incroyable contre les flots écumeux 

qui mouillent sa barbe et ses cheveux 

épais, il était sur le point d'échapper 

à la mort ; mais en ce moment Minerve 

renverse sur lui luie masse de rochers; 

Telle autrefois Pallas entassa sur la 

tête du rebelle 4) Encelade , la Sicile 

entière, toujours embrasée des feux que 

vomit ce redoutable géant : telle la 

Déesse irritée, couvre d'une montagne 

énorme l'infortuné roi dès Locrieïis, ^uî 

expire sous le poids de la terré et des \ 

eaux réunies. 

Tome II. X 
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De tous les autres Grecs battus et 
dispersés par la tempête , les uns , vic- 
times de la fureur du perfide élément , 
sont déjà submergés. Les autres n'at- 
tendent plus que la D[iort. On voit des 
navires dont un des flancs surnage en« 
core, tandisque l'autre est déjà en- 
foncé dans les eaux. Ceux-ci ne laissent 
plus appercevoir au-dessus des plaines 
liquides que leur carène renversée : là , 
les antenne^s sont arrachées des mats : 
ailleurs , toutes les pièces du navire se 
séparent à-la-fois : rien ne résiste aux 
vents furieux, aux flots mutinés et à 
la pluie que Jupiter verse du Ciel par 
torrens. On se croit menacé d un déluge 
semblable à celui qui jadis signala le 
régne de Deucalion, lorqu'Amphitrite 
sortie de ses bornes, couvrit toute la 
surface de la terre. ^ 

Des milliers de Grecs sont ensevelis, 
et les vagues portent leurs corps sur 
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le rivage^ avec les restes déplorables 
d*une partie de la flotte, brisée contre 
les rochers , par la perfidie de Nauplius: 
Ce roi voyant que les Dieux livraient 
à sa vengeance Tarmée qui, par une 
condamnation injuste , avait fait mourir 
son fils Palaméde, alluma des feux sur 
les hauteurs de Capharée 5). A ce signe 
trompeur, les Argiens dirigent leur 
course vers le lieu qui semblait leur 
promettre un port assuré; mais des 
écueils cachés font échouer la plupart 
de leurs vaisseaux. Ceux qui les mon- 
taient, périssent étouffés par Tonde 
amére, et leurs corps devinrent les 
tristes jouets des vents et des flots* 
D'autres , en petit nombre , durent 
leur salut à quelque génie ou divinité 
propice. 

Au milieu de cet affreux désordre, 
les captives oubliant leur propre dan- 
ger, voyaient avçc plaisir tous les maux 
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fondre sur leurs vainqueurs. Les unes, 
serrant étroitement entre leurs bras 
les enfans qu'elles allaitaient y s'élancè- 
rent d'elles - mêmes dans les gouffres 
de Thétis. La fureur porta les autres 
à se jeter sur leurs ennemis , dont elles 
essayèrent d'avancer le trépas , contentes 
de périr avec eux, pourvu qu'elles satis- 
fissent leur vengeance. 

Minerve a vu triompher sa haine ; 
maintenant elle s'afflige des malheurs 
que Neptune irrité réserve au sage 
Ulysse; mais avant de faire éclater sa 
colère contre le roi d'Ithaque, ce Dieu 
^voulut renverser les retranchemens 
dont les Grecs s'étaient fortifiés devant 
Troie. Il couvrit les champs Phrygiens 
de toutes les eaux du Pônt-Euxin et 
de l'Hellespont, Le fils de Saturne,, 
secondant les desseins du Dieu des 
Mers, ouvrit les sources de la plaie , 
qui se précipita du ciel en torrens. 
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Apollon, no A moins empressé , dirigea 
vers la plaine où étaient les retran- 
chemens, le cours des fleuves et des 
fontaines qui sortent des flancs de 
rida, et Amphitrite repoussa de son 
sein les flots accumulés , jusqu'à ce que 
tous les ouvrages fussent détruits. 

Pour en achever la ruine, Neptune 
fait jaillir des entrailles de la terre 
une quantité prodigieuse d'eau mêlée 
de vase et de limon. Il ébranle par 
de violentes secousses la Dardanie 
entière et le promontoire de *Sigée. 
Des abîmes s'ouvrent avec un bruit 
épouvantable et engloutissent le camp 
qu'avaient occupé les Grecs. Aussi-tôt 
après , ces gouffres souterrains se re- 
ferment, la mer se retire, les fleuves 
et les torrens reprennent leurs cours ^ 
et ne laissent sur le rivage que des mon- 
cea IX de sable. 
Ce fut ainsi qu'éclata le courroux des 
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Dieux ennemis de la Grèce. Ceux des 
Argiens qui, ^otégés par quelque Di- 
vinité, s'étaient sauvés du naufrage, 
abordèrent enfin aux difTérentes con- 
trées où le Destin les appellalt. 
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NOTES DU CHANT XIV. 

i) yi son aspect, Zeusis cum Helenam 
pinxisset hos versus Grœcos adjecic. 

O'ft ti/Atrtç Ifvuç % i^. (uicmfiiiks t^tûnç y 
Tùti i^afA^i yvtmKt w^Xvf Xf**^^ «AVe« Wêio-x^uv, 

Val. Maxim. (Hom. Iliad. 5. i56. iSj. 

a ) y4u de^là de VHellespont. Strabon dit 
ausssi que le Cynosema , ou tombeau d'Hé- 
cube était en face de Tembouchure du Rho-: 
dius y sur la rive opposée de THellespônt. 

Il y a sur la fin de ce chant des fautes 
énormes dans le texte y des lacunes considé- 
rables y des faits intervertis ou tronqués. Ces 
dé&uts n'étant suffisamment réparés dans 
aucune édition, j'ai tâché de rétablir Tordre 
dans le récit ; f ai retranché les répétitions et 
rapproché des fragmens du poëme que lès 
copistes avaient mal-à<*prppos tz:ansposés. Au 
reste je transcris ici la correction qu'à faite 
Rhodoman , afin que ceux qui liront le texte 
puissent la comparer à la mienne. 

y« ^Zjy mykiim Hicouo versuum decurios^ 
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iranspositte eranc ita ut posterîores qua^ 
iuor sede sud movissent priores quatuor.... 
j4sseruimus .... connectentes cum versu qui 
incipit j tUyXn 54^ in editione aldi et basil. 
Qui exorditur il h^êlî cum 3g sequentib. et 
quadragesimo ab hoc in ordine y cujus ini-^ 
Èium féifft^f^u Subtexui iterum illum qui 
proxime in vulgaribus exemplaribus ver^ 
sum ityxn quorum primus est tiffs ihfl* iSe- 
cundos €mtea feci primas y etc. 

3) Elle quitte son égide, ixvr^lû^ soli^it; 
exuit. Je suis le texte de Fédition d'Alde- 
Manuce. D'autres lisent îiuTêtlû , induit ^ elle 
se revêt de son égide. Je n'empécl^e pas 
qu'on ne suive cette dernière leçon; mais 
1^. Minerve est toujours sensée être armée 
de son égide j pourquoi s'en revétirait-elle alors; 
d^aiUeurs ce bouclier sert à la couYrir , et ncm 
à attaquer* d^. On expliquerait difficilement 
comment^ en conservant son égide, elle 
pourrait encore prendre les armes de Jupiter , 
et comment elle lancerait la foudre. U me parak 
plus naturel de supposer qu'eUe se debarasse 
de son bouclier pour avoir plus d'aisance et 
de rapidité dans ses mouvemens. 
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4) Encelade. 

Fama esù Enceladi semiustum fulmine corpus 
IJrgeri mole hâc ingeniem^ue AE^nam 
ImposUum ^ etc, . 

ViRG. iEnëicLIib.III. 

5) Capharée. Cette montagne est dans 
l'ancienne Eubée , et c'est sur son sommet 
que Nauplius alluma ses feux. Tout auprè$ 
et en tournant vers THellespont , étaient 
trpis promontoires , dont parle Pline , lib. 4* 
cap. lA. Cest entre ces gorges hérissées de 
rochers que vint se briser la flotte des Grecs. 
Sydus etEuboicce, caikes ulùorçue C^phareus* 

Viao. Lib. IL 



Fin. du quatorzième Chant. 






DISSERTATION 

Sur le Poëme aUribué à Quintus de 

Smyme / 

Cûnjkctuhe de l'Auteur. 



Tout lecteur impartial qui aura exa- 
miné avec attention l'ouvrage que nous 
venons de traduire , conviendra qu'il ne 
manque point d'intérêt; qu'il y a, dans 
le style de l'auteur , de la noblesse , du 
feu, de l'enthousiasme, du génie; qu'il 
y régne un goût sain , une touche ner- 
veuse, en un mot, un ton, qui convient 
à TEpopée. Et certes , le récit de Quintus 
parait plus épique que celui de l'Odys- 
sée, qu'on attribue à Homère, et qui', 
en effet, est de ce poëte sublime. En ' 
quoi le poète de Smyrne serait-il infé- 
rieur au chantre d'Ulysse et d'Achille? 
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Constantin Lascaris , grammairien et 
auteur grec , témoigne sa surprise à la 
lecture du poëme de Quintus, récem- 
ment apporté de la Galabre par le car- 
ilinal Bessarion ; il croit franchement 
lire Homère, il y retrouve son style, 
il appelle lauteur Homérissime , dans 
un passage cité par Laurentius Crassusy 
ou Laurenzo di Grasso , et rapporté aussi 
par Baile à l'article Quintus. Son sen- 
timent est improuyé par M. Baillet et 
par le père Rapin; mais on sent assez, 
qu'en fait de Grec, le témoignage de 
Lascaris vaut cent fois celui du compi- 
lateur Baillet, et du Jésuite Bapîn, qui 
probablement s'étaient contentés de par- 
courir rapidement un ouvrage que l'au- 
teur grec, très -versé dans sa langue 
avait la avec avidité. 

Maintenant, qu'il me soit permis de 
hasarder une conjecture , et de la sou- 
mettre À Texamen des sayans. Beaucoup 
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d'auteurs anciens, poètes, historfens*, 
orateurs ont pensé que Smyrne était la , 
véritable patrie d'Homère, et ils l'ont 
appelle le poète de Smyrne. i^ Ecoutons 
dabord Cicéron, voici comme il s'ex- 
plique 9 dans son oraison pour le poète 
Archias : Homerum Colophonii civeim 
esse dicunt suum , chii suum T^endir 
cant, Salaminii repetunf, Smymas^ 
^erd suum esse confirmant; Uaque 
etiam delubrum ejus in oppido dedi^ 
carunù ( Cicer. pro Archio poecd, 
OréU. XXVI j cap. 19 ). Quoique Ci* 
céron nç traite pas ici ex professa la 
question sur la patrie d'Homère, ses 
expressions montrent assez qu'il penche 
en faveur des hàbitans de Smyrne qui 
lui ont consacré un temple. Strabon^ 
lib. i4) 16, parle aussi de ce même 
monument ou temple de Smyrne que 
rappelle Cicéron ; et au livre XP. il pa- 
raît croire qu'Homère mourut à Chios^ 
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en quoi il s'accorde avec Plutarque. Ce 
dernier s'exprime en ces termes, dans 
la vie de Sertorius : « Chios et Smyrne 
y> sont les noms de deux villes floris- 
>i santés^ dans Tune naquit, dans l'autre 
» mourut Homère d. 

2°. Les poètes désignent souvent Ho- 
mère, par l'épithéte de Melesigenes^ 
c'est-à-dire né sur les bords du Mêlés, 
fleuve voisin de Smyrne , selon Pline , 
lib. 5., c. 29; c'est dans ce sens que 
Tibulle appelle mélétéens les vers d'Ho- 
mère: 

Passe meleteas nec mallem miltere chartas. 
TibuU, lib. 4*7 c. 1 , ad Massai. Corv. 

Le poëce Papirius Statius, parle le 
même langage : 

Actollat reftuQ\ in astra fontes 
GraïQ nobUior melete bœtis : 
JSœfinp mantua^ proi^ocare noli, 

Statius^ lib. :2, sylv. 
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Le même poète dit ailleurs: 

Smyrna tibi gentile solum y potusquh 

verendo 
Fonte mêles, hermique vadum quo lydius 

intrat 
Bacchus, et aurato reficit sua comualimo* 

Statius., ^^\y*j lib. 3. 

On voit que Stace parle ici d'Homère 
comme poëte de Smyrne et de THer- 
mus, qui arrose les champs voisins de 
cette Tille, à-peu-prés dans les mêmes 
termes que Quintus de Smyrne parle de 
lui-même au chant douzième. (Voyez 
ce passage et la note qui l'accompagne}. 
J'ai cité au chant treizième des vers de 
Statius , pris littéralement dans notre 
auteur. (Voyez aussi cette note). 

Je ne me propose pas ici de décider 
la question sur la patrie d'Homère. Ce 
fait, quelqu'impor tance qu'on veuille y 
attacher, n'est point de mon ressort; 
j'ai seulement voulu prouver que les 
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anciens avaient communément appelle 
Homère le poëte de Smy me , et cela me 
suffit J'aurais pu m'appuyer d'un plus 
grand nombre d'autorités; je me con^ 
tente d'ajouter aux citations qu'on vient 
de lire, deux articles de Charles Etienne , 
/ dont le dictionnaire poétique est le plus 
répandu. A l'article Smyma , il dit : 
Smyma urbs ioniœ melete amne ini^ 
gâta , Homeri , ut plurimi credunt , 
-patria , qui indè a- poetis passinh 
Smymœus cognominatur, (Steph.) A 
l'article Melesigenes, proprium nomen 
Homeri poetœ Sumptum à mêle flu^ 
wo , Smymœ propinquo juxta quem^ 
natus esse dicitur, postea Homerus 
apeïLatus. L'auteur suppose donc comme 
un fait connu , que les poètes ont dési- 
gné Homère sous le nom de poëte de 
Smyme , passim, Sm^ymœus j ou de 
Melesigenes^ qui a la même signifi- 
cation. De ce fait avoué il suit natu- 
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rellement que les chants du poëte de 
Smyme trouvés en Galabre , par le car- 
dinal Bessarion , ne portaient dans le 
titre le nom de Sniyméen, que parce 
que Tauteur de ce recueil, suivant sou 
opinion, et même suivant Topinion com- 
mune , les avait attribués à Homère. Le 
manuscrit dont on n^a pas pu déchifrer 
le titre, outre le nom de Smjméen^ 
portait aussi le nom de Coîntos ou Co« 
rinthos selon d'autres ; mais ce nom de 
Coîntos, qu'on a pris pour le nom de 
l'auteur du poëme n'était trés-probable- 
ment que le nom de l'auteur du recueil , 
sur lequel on s'est épuisé en conjec- 
tures, parce qu'on le supposait auteur 
du poème dont il n'était, en effet, que 
le rapsode; et voilà pourquoi les crir 
tiques n'ont, pu dire quel était ce Coîn- 
tos, ou Corinthos, ni dans quel temsil 
a vécu, pourquoi les lins l'ont fait Grec, 
d'autres Romain, etc, etc, etc. 
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Il est nécessaire de rappeller ici ce 
que j'ai dit vers la fin de ma préface, 
que les rapsodes cousaient ensemble 
plusieurs morceaux d'Homère, ou des 
autres poètes pour les aller chanter dans 
les assemblées. Un de leurs recueils pou- 
vait donc finir à la mort d'Hector, et 
l'autre , commencer depuis cette époque 
;^qu'à la ruine de Troie. Ce dernier 
lut d'abord le moins complet, et par 
conséquent le moins répandu; car Ho- 
mère ne fit pas tout- à-la-fois. 

On ne manquera pas de demander 
ici , comment ces chants d'Homère ont- 
ils été si long-tems inconnus ? Et moi 
je demande comment les fables de 
Phèdre et l'histoire de Quinte -Curce 
ont-elles été plusieurs siècles à se re-; 
trouver? Qui sait si nous ne recouvre- 
rons pas les livres de Tite-Live et de 
Diodore de Sicile qui nous manquent ? 

D'autres diront ençpre que le style du 
Jome II, " y 
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prétendu Quintus n'est pas le style de 
riliade connue jusqu'à ce jour. Le lec- 
teur peut en juger par lui-même. J'ai 
déjà répondu ailleurs à cette objection; 
mais j'ajoute ici , que la différence du 
style , fut elle même constatée , ne dé- 
truirait pas la conjecture. L'Odyssée est 
assurément bien inférieure à l'Iliade , et 
cependant l'Odyssée est aussi incontes- 
tablement d'Homère que l'Iliade; elle 
est citée comme de lui, par Aristote, 
en son livre de l'art poétique, et par 
d'auttes auteurs irrécusables.: la diffé- 
rence du style n'est donc pas une objec- 
tion plausible. Nous admirons llliade 
et l'Enéïde , dit élégamment Stace ; mais 
nous lisons aussi le Moucheron ( de Vir- 
gile ), et la Batrachomyomacbie ( d'Ho- 
mère ). '« Les plus illustres poètes ont 
» plus d'une fois écrit d'un style 
» moins relevé , sed culicem legimus et 
Batrachomyornachiam eUam agnos^ 
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cimus : nec quisquam est illustrium 
poëtarujn qui non aliquià operibus 
suis stylo remissiore prœluseriù. 

Statius, prolog., lib. i, sylv. 

Et qu'on ne dise pas que ce poëte 
n'attribuait pas ces opuscules à Virgile 
ou à Homère. Le texte que nous ve- 
nons de rapporter, prouve évidemment 
le contraire. Il dit d'ailleurs trés*expres- 
sément au livre second déjà cité : ce Avant 
c( les tems du Moucheron de Virgile 
Maron i». 

Ante annos culicis marioniani. 

Statius^ lib. 2, sylv. 

Les faits dont j'ai tiré ma conjecture 
sur le poëme de Quintus, sont sufiîsam- 
ment connus; c'est aux savans et aux 
critiques à lui assigner le degré d'impor^ 
tance qu'elle mérite. 
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* LES AMAZONES, 

Imitation du Grec de Quintus der 

Smyme. i) 

Les Troyens aTaient tu sous la lance d* Achille y 
Tomber Hector ^ l'appui de leur superbe yille : 
Les peuples abattus dans un lâche repos , 
Pleuraient sans la venger la cendre d*un héros. 
Tels des taureaux fuyant à Taspect du carnage , 
K*osent d*un fier lion af&onter le courage ; 
La peur hâte les pas de leur troupe aux abois : 
L'épouvante les suit dans l'épaisseur des bois. 
Tels les Troyens cachés sous leurs hautes murailles ^ 
Dans Achille croyoient voir le Dieu des batailles. 
Le Xanthe y le Stamandre en leurs funestes bords ^ 
De leurs flots consternés ne roulaient que des morts ^. 
Et déjà la terreur est dans toutes les âmes ^ 
Gomme si leur patrie était en proie aux flammes. 

X ) Ce poëme e<t en XIV livres ; le style en est imité d'Homère , 
et ne manque point d'agrémeat. Le cardinal Bestarion en trouva k 
manuscrit dans une ville de Calabre ; ce qui a fait donner aussi au 
Poëte le nom de Quintiu Calaber, Le» Aides en publièrent la pre- 
mière édition ia-is , conjointement avec le poëme de Triphiodut » 
sur la ruine de Troie , et celui de Coluthus sur l'enlèvement d'Hé- 
lène. Laeerda pense que Quintus Calaber est plus ancien que Vir-t^ 
file , qui en a pris qnelques idées. Le poëme commence sans propo-t 
lition ni invocation , par l'arriyée de l'Amazone Pemhésilée â^ 
Troiç , après la mort d'Hector. 
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Des bords du Thermodon, fleuTe à jamais fameux y 

Un grand secours arrive aux Troyens malheureux. 

Une fière beauté^ (c'était Penthésilée) 

Vénus pour la figure et Mars dans la mêlée y 

Vient', la hache à la main , la douleur sur le front, 

D^un funeste hasard venger le triste affront. 

Un jour que d'un vieux cerf elle press^iit la fuite , 

Elle perça le sein de sa sœur Hyppolite. 

Bientôt l'infortunée expire dans ses bras. 

Elle croit voir son ombre attachée à ses pas. 

Des songes pleins d'horreur lui montrent les furies y 

De leurs fou«ts déchirans frappant ses mains impies \ 

Elle promet aux Dieux d'expier soh erreur 

Dans le sang de ces Grecs que poursuit sa fureur. 

Douze jeunes beautés y indomptables guerrières y 
Suivent Penthésilée y et leurs grâces altières , 
Sur les pas de leur reine , en ces sanglans hasards y 
S'enflamment des fureurs de Bellone et de Mars. 
Au milieu de ses sœurs l'intrépide Amazone 
Brille de cet éclat dont Phëbé s'environne y 
Lorsqu'au milieu du Ciel y des nuages épais 
Ont voilé d'autres feux y sans éclipser ses traits. 
Ou telle de l'Olympe y on voit sortir l'Aurore 
Fière de ses coursiers qu'un feu bouillant dévore ; 
Les Heures autour d'elle , en cercle radieux y 
Sentent leur teint pâlir à l'éclat de ses yeux. 

Telle aux remparts Troyens l'invincible héroïne / 

S'avance ; tout s'émeut à sa grâce divine ; 
Des peuples accourns les avides regards 
^Tombent avec amour sur U fille de Mais^ 
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Oui , c*e8t elle , c'est-là le sang du Dieu de Thracé f 
Son armure y ses traits , sa valeur et sa grâce. 
Mais le charme attrayant d*nn sourire enchanteur. 
De sentimens plus donx vient pénétrer le cœur. 
Si da feu des combats son œil brille et s'enflamme , 
La pudeur de son front peint celle de son âme. 
En plie tout séduit par le mélange heureux 
Des dons les plus parfaits que dispensent les Dieux. 
Troie , essuyant ses pleurs y se lirre à l'allégresse. 
Telle en un jour d*été , la brillante Déesse , 
Qui d'une écharpe d'or étale la splendeur , 
Vient tempérer do Ciel la trop brdlante ardeur. 
Ije laboureur la voit y sous la sphère éthérée ^ 
Prête à verser ses dons sur la terre altérée. 
Déjà d'un vent plus fort le souffle impétueux 
Epaissit le rideau qui s'étend sur les Cieux; 
L'homme des champs pleuroit sa récolte perdue ^ 
Lorsqu'en nuages d'or la ploie est descendue. 
Telle Penthésilée • aux enfans d'Ilion 
Rend l'espoir de venger la gloire de leur nom. 
Jia douleur sur leur front éclaircit son nuage ; 
Friam même y Priam , appesanti par l'âge , 
Et bien plus accablé du poids de ses malheurs f 
Sent calmer un moment sa tristesse et ses pleurs. 
Tel vaincu par le mal qui presse sa paupière , 
Celui qui perd l'espoir de revoir la lumière , 
Vout'rait dire aux vivans un étemel adieu : 
IVIais si par le secours d'un mortel ou d'uxvDîett , 
A travers les brouillards d'un œil obscur encore , 
Il entrevoit l'iclat de la naissante Aurore , 
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D'un bien inattendu tout-à-coup transporté y 
Sa peine s'adoucit d'une ombre de clarté : 
Tel Priam que le deuil et la mort environne y 
Doit Tespoir et la vie à ^illustre Amazone. 

Au milieu des Troyens charmés de tant d'attraits | 
Le prince la conduit à son brillant palais : 
Tendre objet de ses soins , et d'hon* eurs entourée y 
Elle est comme serait une fille adorée y 
Qui d'un cruel exil y en de lointains climats , 
Après Tingt ans de pleurs reviendrait dans ses bras. 
Déjà le roi Priam, sous ses rastes portiques y 
Ordonne d*un festin les apprêts magnifiques ; 
Là , parmi cent flambeaux qui remplacent le jour y 
Brille Tor de l'Asie et Téclat de sa cour , 
Comme aux jours où ce roi suiyi de la Victoire y 
Voyait yingt nations s*éblouir de sa gloire. 
Mais tout ce que l'Asie a de plus fastiHeux 
N'égale point encor les présens somptueux 
Que dans set rifs transports le vieux Priam prépare. 
Ce que l'Inde y les mers , les arts ont de plus rare y 
Les trésors de vingt rois amassés à grands frais y 
Doivent de l'héroïne embellir les attraits ; 
A des dons bien plus grands elle a droit de prétendre y 
Si sous les murs sacrés que son bras vient défendre y 
Près du tombeau d'un fils dont le sang tume encor, 
Elle immole celui qui fit périr Hector. 
Mais toi qui te promets cette illustre conquête y 
Tremble î un fer menaçant est levé sur ta tête ! 

Le nom de l'Amazone y et l'éclat de ses faits 
Vient frapper Andromaque au fond de son palais. 
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Ah ! s'écrie en pleurant cette veuve alarmée : 

« O folle ambition ! funeste renommée ! 

» Imprudente ! tm cours au devant du trépas. 

j0 Oui , je crois voir Achille et la mort sur ses pas. 

a» Ta tête va tomber sous le fer d'un ^barbare, 

M Malheureuse étrangère ! ah î quelle erreur t'égale % 

a> Sans doute mon Hector fut plus vaillant que toi. 

a> Nous Pavons vu périr et pour Troie et pour moi } 

M Je pleure de son bras l'inutile vaillance y 

a> Et l'effroi dans mon cœur vient glacer l'espérance »• 

Cependant le Soleil déjà las de son tour « 
Dans l'humide Océan précipite le jour , 
Déjà des derniers mets la table se couronne y 
Et la nuit au repos invite ï' Amazone. 
Dans le palais du roi; sous de riches lambris | 
S'élève un lit paré des plus brillans tapis. 
Là sur l'or et la pourpre j avec luxe étalée « 
he tranquille sommeil attend Penthésilée. 
Sur ses beaux yeux vaincus du besoin du repos ^ 
Le complaisant Morphée épanche ses pavots ; 
Mais la fière Pallas y qu'anime la yengeance , 
Poursuit dans le sonuneil ce cœur sans défiance. 
Pour perdre l'Amazone et tromper sa valeur y 
L'adresse qu'elle emploie est un songe imposteur ; 
Et pour mieux égarer son ardeur téméraire y 
Ce fantôme imposant prend les traits de son père. 
<c Cours , ma fille , ou l'honneur te promet ses lauriers. 
» Ton bras va triompher du plus fier des guerriers , 
» De cet Achille enfin de qui la renommée 
» A rempli l'Uniyers ^ et yaut seule une armée* 



\ 
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a» C'est demain qu'éprouraut Tiaconstance du sort | • 
w Ce héros y sous ta main doit rencontrer la morti » 

Le cœur impatient de voir le jour éclore | 
li'héroïne se lève y et devance l'Aurore. 
Son maintien assuré ^ son visage riant^ 
6'anime au jour qui s'ouvre aux portes d*Orient. 
D'une dure cuirasse elle presse ses charmes \ 
Des mains mêmes de Mars elle reçut ces armes, j 
£lle entoure de fer ces membres délicats 
Dont la soie et le lin dérobent les appas. 
Une brillante épée ^ instrument de sa gloire ^ 
Décore avec orgueil » sou épaule d'ivoire : 
Et de son bouclier l'éclatante splendeur 
Offre l'astre des nuits dans sa demi-rondeur ^ 
Quand son disque argenté perçant la nuit profonde j, 
Répand un jour si doux sur la scène du monde. 
Sur sou front vierge où brille une aimable fierté | 
S'élève un casque d'or d^aigrettes surmonté; 
Elle tient dans ses mains la hache redoutable 
Dont Bellone aiguisa le fer inévitable ^ 
Et qui dans la chaleur des exploits éclatans y 
Fait craindre une Amazone aux plus fiers combattans« 
li'audace dans les yeux^ elle franchit les portes > 
Elle court des Troyens animer les cohortes. 
Tout s'éveille à sa voix , et bientôt sa fureur 
Va sur le camp des Grecs repousser la terreur« 
D'un corps souple et léger, d'un pied rempli de grâce , 
On la voit s'élancer sur un coursier de Thrace^ 
lie plus beau qu'Orithye eât encore élevé » 
A son fougueux époux par çlle réservé. 

Tome IL Z 
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Aussi prompt que Péclaîr , sous la vire Amazone ^ 

Il croit porter Vénus y la Victoire ou Bellone. 

Les femmes des Troyens qu*ezcitent ses regards , 

S'eitiflamment sur ses pas des fenz brillans de Mars. 

A leur tète ^ la jeune et belle Hxppodamie , 

Des folâtres plaisirs trop charmante ennemie y 

A son sexe timide inspirant ses transports : 

a Oui y c'est parmi le sang, la poussière et les morts ^ 

Que je prétends guider rotre fureur diyine. 

Offrons nos bataillons à l'auguste héroïne. 

Eh quoi! nos cœurs rremblans sont frappés de stupeur! 

Ce sexe qu'on adore est-il né pour la peur ^ 

Les Dieux à Thomme seul donnent-ils le courage % 

N'avons-nous pas un cœur et la force de l'âge î 

Nos yeux d'un feu guerrier craindraient de s'animer 1 

Nos bras ^ d'un fer vengeur trembleraient de s'armer î 

On verrait la frayeur décolorer nos charmes y 

Et nos faibles genoux chanceler sous les armes^ ? 

Le Ciel en nous donnant et des yeux et des bras y 

Nous a fait comme à l'homme un cœur pour les combats. 

La nature sur nous a-t-elle moins d'empire I 

N'est-ce pas le même air que la femme respire % 

L'homme n'est point formé d'élémens plus parfaits. 

Les Dieux égalent tout dans leurs communs bienfaits. 

Eh ! ne Yoyez-rous pas cette noble étrangère % 

Quel Troyen ne lui cède en audace guerrière I 

Cependant pour objet de ses soins généreux ^ 

Elle n'a point ici ses foyers et ses Dieux : ^ 

Elle défend un roi que le malheur assiège ; 

Mais en sauvant Priam c'est nons qu'elle protège* 
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Ah I le fer n'a-t il point assez tranché de jours 
Que regrettent nos cœurs , que pleurent les amours î 
L'une a perdu son fils , une autre a yu son frère 
Epuiser de ces Grecs la rage meurtrière ; 
Une autre de THymen a changé le flambeau 
Contre les feux mourans d'un lugubre tombeau; 
Aucune d'entre nous n'est exempte de larmes. 
Eh ! ne yaut-il pas mieux , sous le tranchant des armes, 
Expirer , s'il le faut , dans les champs de l'honneur , 
Que de voir sous les coups d'un barbare vainqueur , 
Egorger nos enf ans , et d'un dur esclavage , 
Nous-mêmes supporter la misère et l'outrage ? » 

Elle dit : ces beautés» yuIcui de luuic:» parts 
Des plaisirs de l'amour aux jeux sanglans de Mars. 
Telle j aux jours du printems , l'abeille diligente 
Assiège les moissons que Flore lui présente. 
Toutes y d'un même zèle, ont fui leurs toits déserts; 
Et l'essaim bourdonnant sillonne au loin les airs. 
Ainsi l'honneur sourit aux vaillantes Troyennes; 
Le fuseau paresseux laisse langmr ses laines ; 
Le bouclier , l'épée avide de combats , 
Fait tomber de leurs mains l'aiguille de Pallas. 
Pleines d'un feu guerrier ces beautés magnanimes 
Allaient offrir à Mars d'innocentes victimes , 
Si Théano plus sage , et plaignant leur valeur ^ 
I^eût calmé de ce feu la bouillante chaleur. 
« Quel transport vous saisit , beautés infortunées ! 
/ Vos mains aux jeux de Mars ne sont point façonnées; 

Qu'a de commun sa rage avec des traits si doux! 
Cette armure | ce fer^ tout est nouveau pour vous* 
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Heprenez yos travaux ; laissez a l'Amazone ^ 
Ije bouclier de Mars y le sabre de Bellone ; 
Leur jeunesse endurcie à ces rudes travaux y 
Elève un sexe faible aux vertus des héros. 
D'un immense pays faut-il franchir l'espace 1 
Du Tol de leurs coursiers l'œil a perdu la trace. 
Rien ne les épouyantc y et rien nèfles abat; 
£t jamais leur genou ne plie çn un combat. 
Mars j dit'^n, fut l'auteur de leur race divine ; 
Certes y rien ne dément leur céleste origine j 
Ki leur courage altier , ni l'éclat de leurs yeux. 
Xi'incarnat de leur teint brille du sang dé>s Dieux, 
En vain à les dompter l'hommA oserait prétendre» 
Lui-même de leur joug ne saurait se défendre. 
Kous , fidelles aux soins ^ui nous sont destinés y 
Ke chargeons point de fer ces bras efféminés ; 
Allons j loin des périls d'une gloire cruelle , 
Hependre ces travaux où Fallas nous rappelle. » 

Des femmes des Troyens ces conseils sont goûtés^ 
Mais l'illustre Amazone y à pas précipités^ 
Kamenant au combat ses fidelles compagnes y 
Vu plus beau sang des Grecs inonde les campagnes. 

COURNANt), 
Trofiss€ur de littérature française au CoUege de France. 
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